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Dsservatore Romano du 24 octobre 1954 
lait l’Encyclique, Ad Caeli Reginam, 
e Saint-Père s'adresse à Vlépiscopat du 
de entier. Le Souverain Pontife rappelle 
aisons de tradition, de liturgie, de doc- 
, qui montrent le bien-fondé de la nou- 
Fête en l'honneur de la royauté de la 
eureuse. Vierge Marie. Voici la traduc- 
francaise de ce document mémorable que 
“avons reçue de Radio-Vatican (*) : 


DS VÉNÉRABLES FRÈRES, LES PATRIARCHES, 
ATS, ARCHEVÊQUES, ÉVÊQUES ET AUTRES 
NAIRES LOCAUX, EN PAIX ET COMMUNION 
AVEC LE SIÈGE APOSTOLIQUE, 

PIE XII, PAPE, 


ÉNÉRABLES FRÈRES, . 
ALUT ET BÉNÉDICTION APOSTOLIQUE, 


MDepuis les premiers temps de l'Eglise 
lique, le peuple chrétien a adressé à la 
#e du ciel ses supplications et ses chants 
Muange et d'amour dans les circonstances 
Æuses, et surtout dans les périodes de 
difficultés ; et jamais l’espérance mise 
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s avons ajouté les numéros des alinéas pour faci- 
És références, ainsi que des sous-titres et les réfé- 
Me (entre crochets) à {a D. C. dans les notes. 
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PARIS COMPTE N° 1668 


ACTES - DU SAINT-SIÈGE 


AD CAELI RECINAM > 


Pape Pie XII 


Sur la Royauté de Marie et l'institution de sa Fête » 
(11 octobre 1954) 


en la Mère du divin Roi Jésus-Christ ne fut 
déçue, jamais ne s’affaiblit la foi qui nous 
a appris que la Vierge Marie Mère de Dieu 
règne sur lunivers entier ayec un cœur 
maternel, tout comme elle est couronnée d’une 
royale couronne de gloire dans la béatitude 
céleste. 


2. Or, après les calamités qui jusque sous 
Nos yeux ont couvert de ruines des villes flo- 
rissantes et des villages en grand nombre, 
Nous voyons avec douleur déborder les flots 
dangereux de tant de misères morales, Nous 
apercevons parfois les bases mêmes de la jus- 
tice sapées et les plaisirs corrupteurs triom- 
phant un peu partout. Dans cette situation 
menaçante et incertaine, Nous éprouvons la 
plus profonde angoisse ; aussi recourons-Nous 
avec confiance à Marie Notre Reine, lui mani- 
festant non seulement Nos sentiments d’a- 
mour, mais aussi ceux de quiconque se glo- 
rifie du nom de chrétien. 


3. Nous aimons à rappeler que le 1* no- 
vembre de l'Année Sainte 1950, en présence 
d’un grand nombre de cardinaux, d’évêques, 
de prêtres et de fidèles accourus du monde 
entier, Nous avons défini le dogme de FVAs- 
somption de la Très Sainte Vierge au ciel (1), 
où en corps et en âme elle règne avec son Fils 
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unique parmi les chœurs des anges et des 
saints. En outre, à l’occasion du centenaire de 
la définition du dogme de l’Immaculée-Con- 
ception par Pie IX, Notre prédécesseur d’im- 
mortelle mémoire, Nous avons promulgué 
l’Année Mariale actuellement en cours (2), et 
c’est maintenant pour Notre cœur de Père une 
grande satisfaction de voir non seulement 
à Rome — surtout à Sainte-Marie-Majeure où 
des multitudes viennent témoigner de leur 
confiance et de leur grand amour envers leur 
Mère du ciel — mais aussi dans toutes les 
régions du monde, la piété envers la Vierge 
Mère de Dieu refleurir de plus en plus et les 
principaux sanctuaires de Marie recevoir sans 
cesse de très nombreux et pieux pèlerinages 
de fidèles. ; 


4. Et tous savent que toutes les fois que Nous 
en eûmes l’occasion, dans les allocutions d’au- 
dience ou les radiomessages adressés au loin, 
Nous avons exhorté tous les fidèles à aimer 
de tout leur cœur, comme. il convient à des 
fils, leur Mère très bonne et très puissante. 
A ce sujet, il nous plaît de rappeler le message 
radiophonique adressé au peuple portugais 
à l’occasion du couronnement de la statue 
miraculeuse de Fatima (3), et que Nous avons 
appelé Nous-même le message de la « Royauté » 
de Marie (4). 


5. Pour mettre donc en quelque sorte le 
comble à ces marques de Notre piété envers 
la Mère de Dieu, que le peuple chrétien 
a accueillies avec tant d’ardeur, pour conclure 
heureusement l’Année Mariale qui approche 
désormais de sa fin et pour accéder aux 
demandes instañtes qui Nous parviennent à ce 
sujet de toutes les parties du monde, Nous 
avons décidé d’instituer la fête liturgique de 
« la Sainte Vierge Marie Reine ». : 


6. Nous ne voulons pas proposer par là au 
peuple chrétien une nouvelle vérité à croire, 
car le titre même et les arguments qui justi- 
fient la dignité royale de Marie ont déjà 
de tout temps été abondamment formulés et 
se trouvent dans les documents anciens de 
l'Eglise et dans les livres liturgiques. 


7. Nous entendons seulement les rappeler 
par cette Encyclique, pour renouveler les 
louanges de Notre Mère du ciel, pour ranimer 
dans tous les esprits une piété plus ardente 
envers elle, et contribuer ainsi à leur bien 
spirituel. 


I. — La royauté de Marie 
dans les textes de la tradition. 


8. Le peuple chrétien, même dans les siècles 
passés, croyait avec raison que celle dont est 
né le Fils du Très-Haut, qui « règnera à jamais 
dans la maison de Jacob » (5), « Prince de la 
paix » (6), « Roi des rois et Seigneur des 
seigneurs » (7), avait reçu plus que toute autre 
créature des grâces et privilèges uniques; 
considérant aussi les relations étroites qui 
unissaient la mère au fils, il a reconnu sans 
peine l’excellence royale de la Mère de Dieu 
au-dessus de tout. 
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9, C’est pourquoi ilen’est pas étonnan 
les anciens écrivains ecclésiastiques, for 
la parole de l’archange saint Gabriel p 
sant que le Fils de Marie règnerait éterne 
lement (8), et de celle d’Elisabeth, qui end 
saluant avec respect l’appelait « la Mèrea 
mon Seigneur » (9), aient déjà appelé Mani 
« la Mère du Roi », « la Mère du Seigneur; 
montrant clairement qu’en vertu de la digni 
royale de son Fils elle possédait une grand 
et une excellence à part. 4 


10. Aussi saint Ephrem, dans l’ardeur… 
son inspiration poétique, la fait-il parler 
la sorte : « Que le ciel me soutienne desa 
étreinte, car j’ai été honorée plus que luisÆ 
effet, le ciel ne fut pas ta mère, mais.tu em: 
fait ton trône. Combien la Mère du Roi estsl 
plus honorable et plus vénérable que “sc 
trône ! » (10) Et ailleurs il la prie en «el 
termes : « … noble jeune fille et patronn 
Reine, Maîtresse, garde-moi, protège-moi, « 
peur que Satan, auteur de tout mal, ne | 
réjouisse à mon sujet et que le criminel adve 
saire ne triomphe de moi » (11). | 


11. Saint Grégoire de Nazianze appelle Man 
« Mère du Roi de tout l’univers », « Mel 
Vierge (qui) a enfanté le Roi du ment 
entier » (12). Prudence déclare que « ceit 
Mère s’étonne d’avoir engendré Dieu com 
homme et même comme Roi suprême » ({: 


12. Cette dignité royale de la Bienheure 
Vierge Marie est clairement et nettemg 
signifiée par ceux qui l’appellent « Sour 
raine », « Dominatrice », « Reine ». ‘ 

13. Déjà, dans une homélie attribuée à Cl 
gène, Marie est appelée par Elisabeth nonSil 
lement « Mère de mon Seigneur », mais € 
Souveraine » (14). 4 

14. La même idée ressort du passage suiv# 
de saint Jérôme, dans lequel, parmi les difi 
rentes interprétations du nom de Marie 
met en dernier lieu celle-ci : « Il faut sam 
qu’en syriaque Marie signifie Souveraine » (6 
Après lui, saint Chrysologue formule la mêäill 
pensée d’une manière encore plus affirmatirif 
« Le mot hébreu Marie se traduit en 1aï 
Souveraine : l'ange l’appelle Souveraine pl 
qu'elle cesse de trembler comme une servaël 
elle à qui l'autorité même de son Fils a obt«ll 


de naître et d’être appelée Souveraine » CA 


15. Epiphane, évêque de Constantinot 
écrivant au Souverain Pontife Hormise 
dit qu’il faut prier pour que l’unité de l’Eg 
soit conservée « par la grâce de la saintdk 
consubstantielle Trinité et par l’intercessill 
de notre Sainte Souveraine, la glorieuse Via} 
Marie Mère de Dieu » (17) 
16. Un auteur de la même époque saluell! 
ces termes solennels la Sainte Vierge as 
à la droite de Dieu pour lui demander 
très sainte Mère de Dieu » (18). 
À 


prier pour Nous : « Souveraine des mor 

17. Saint André de Crète attribue plusie 
fois à la Vierge Marie la dignité de Rei! 
il écrit par exemple : « (Jésus) transpt 
aujourd’hui hors de sa demeure terrestre! 
Reine du genre humain, sa Mère toujdi 


ierge dans le sein de laquelle, sans cesser 
être Dieu, il a pris la forme humaine » (19). 
t ailleurs : « Reine de tout le genre humain, 
dèle en réalité au sens de ton nom et qui, 
ieu seul excepté, dépasse toute chose » (20). 


18. Saint Germain salue en ces termes 
humble Vierge : « Assieds-toi, Ô Souveraine, 
convient en effet que tu sièges en haut lieu 
disque tu es Reine et plus glorieuse que tous 
s rois» (21). I1 l'appelle aussi : « Souveraine 
e tous les habitants de la terre » (22). 


19. Saint Jean Damascène lui donne le nom 
e « Reine, Patronne, Souveraine » (23), et 
ème de : « Souveraine de toute créature » 
4) ; un ancien écrivain de l'Eglise occiden- 
le l'appelle : « Heureuse Reine », « Reine 
ernelle près du Roi son Fils », elle dont 
la tête blanche comme la neige est ornée 
un diadème d’or » (25). 


. 

20. Enfin, saint Ildefonse de Tolède unit 

‘esque tous ses titres d'honneur en cette salu- 

HOn-: «€ ma Souveraine, Maîtresse 

rême ; Mère de mon Souverain, fu règnes 
moi Souveraine parmi les servantes, 

ine parmi tes sœurs. » (26) 


21. À partir de ces témoignages. et d’autres 
mblables et presque innombrables qui re- 
ontent à l’antiquité, les théologiens de l'Eglise 


pellent la Très Sainte Vierge, Reine de toutes 
créatures, Reine du monde, Souveraine de 
nivers. 


22. Les Pasteurs suprèmes de l’Eglise ont 
imé de leur devoir d’approuver et d’encou- 
er par leurs exhortations et leurs éloges la 
été du peuple chrétien envers sa Mère du 
et sa Reine. Aussi, pour ne pas parler des 
ents des Papes récents, rappelons sim- 
ent ceux-ci : dès le vu siècle, Notre Pré- 
sseur saint Martin I‘ appelle Marie « Notre 
ieuse Souveraine toujours Vierge » (27) ; 
int Agathon, dans son Epiître synodale aux 
fres du sixième Concile œcuménique dit 
&lle, « notre Souveraine, vraiment Mère de 
‘eu au sens propre » (28); au vin siècle, 
tégoire II, dans sa Lettre au patriarche saint 
*rmain, qui fut lue aux acclamations de tous 
Pères du septième Concile æœcuménique, lui 
nne le titre de < Souveraine universelle et 
aie Mère de Dieu », et de « Souveraine de 
fs les chrétiens » (29). 


23. Rappelons, en outre, que Notre Prédé- | 


Bseur d’'immortelle mémoire, Sixte IV, men- 
fPnnant avec faveur la doctrine de l’Imma- 
“lée Conception de la Sainte Vierge dans sa 
ittre apostolique Cum praeexcelsa » (30), 
“mmence par appeler Marie « Reine du ciel 
de la terre », et affirme que le Roi suprême 
a, en quelque sorte, transmis son pou- 
àir (31). 


124, C’est pourquoi, saint Alphonse de Liguori 
semblant tous les témoignages des siècles 
lscédents, écrit avec grande piété : « Puisque 
ÿ Vierge Marie a été élevée à la dignité si 
pe de Mère de Dieu, c’est à bon droit que 
rglise lui a décerné le titre de Reine, » (32) 


| 
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t élaboré la doctrine selon laquelle ils | 
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11. — ..… Dans la liturgie et l'art 


25, La sainte liturgie, qui est comme le fidèle 
miroir de la doctrine transmise par les anciens 
et crue par le peuple chrétien à travers les 
âges, soit en Orient, soit en Occident, a tou- 
jours chanté et chante encore sans cesse les 
louanges de la Reine des cieux. 


26. De l'Orient retentissent ces accents fer-! 
vents : « O Mère de Dieu, aujourd’hui tu as 
été transportée au ciel sur les chars des Ché- 
rubins, les Séraphins sont à ton service, et 
les bataillons des armées célestes s’inclinent 
devant toi, » (33) 


27. Et ceux-ci : « O juste, Ô très heureux 
(Joseph), à cause de ton origine royale, tu as 
été choisi entre tous pour époux de la Reine 
pure, qui enfantera merveilleusement le Roi 
Jésus. » (34) De même : « Je dirai un hymne 
à la Mère Reine, et je m’approcherai d’elle 
avec joie pour chanter dans lallégresse ses 
merveilles. © Souveraine, motre langue ne 
peut te chanter dignement, parce que tu es 
plus élevée que les Séraphins, toi qui as 
engendré le Christ-Roïi… Salut, Ô Reine da 
monde, salut, Ô Marie, Souveraine de nous 
tous. » (35) ” 

28. Dans’ le Missel éthiopien, on lit : 
« O Marie, centre de l’univers… Tu es plus 
grande que les Chérubins aux yeux innom- 
brables et que les Séraphins aux six ailes. Le 
ciel et la terre sont entièrement remplis de {a 
sainteté et de ta gloire. » (36) 


29. L'Eglise latine chante la vieille et très 
douce prière du Salve Regina, et les joyeuses 
antiennes : Ave, Regina caelorum, Regina coeli, 
laetare, celles aussi que l’on récite aux fêtes 
de la Sainte Vierge : « La Reine s’est assise 
à ta droite en vêtement d’or couvert d’orne- 
ments variés » (37); « Aujourd’hui, la Vierge 
Marie est montée aux cieux (38) : réjouissez- 
vous, car elle règne avec le Christ à 
jamais. » (39) 

30. Il faut y ajouter, entre autres, les litanies 
de Lorette, qui invitent tous les jours le peuple 
chrétien à saluer plusieurs fois Marie du titre 
de Reine. De même, il y a bien des siècles que 
les chrétiens méditent sur l’Empire de Marie 
qui embrasse le ciel et la terre en évoquant 
le cinquième mystère glorieux du Rosaire, que 
Jon peut appeler la couronne mystique de la 
Reine du ciel. 


81. Enfin, l’art basé sur les principes chré- 
tiens et inspiré de leur esprit, interprétant 
exactement depuis le Concile d’Ephèse la piété 
authentique et spontanée des fidèles, repré- 
sente Marie en Reine et en Impératrice, assise 
sur un trône royal, ornée d’insignes royaux, 
ceinte d’un diadème, entourée d’une cohorte 
d’anges et de saints, montrant qu’elle domine 
non seulement la nature et ses forces, mais 
aussi les tentations de Satan. L’iconographie, 
pour traduire la dignité royale de la Bien- 
heureuse Vierge Marie, s’est enrichie à toutes 
les époques d'œuvres d’art de la plus grande 
valeur ; elle est .même allée jusqu’à repré- 
senter le divin Rédempteur ceignant le front 
de sa Mère d’une couronne éclatante. 
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32. Les Pontifes romains n’ont pas manqué 
de favoriser cette dévotion populaire en ornant 
souvent d’un diadème, de leurs propres mains 
ou par l'intermédiaire de légats pontificaux, 
les images de la Vierge déjà remarquables par 
le culte public qu’on leur rendait. 


Il. — Les arguments théologiques 


La maternité divine de Marie. 


33. Comme Nous l’avons indiqué plus haut, 
Vénérables Frères, l’argument principal sur 
lequel se fonde la dignité royale de Marie, déjà 
évident dans les textes de la tradition antique 
et dans la sainte liturgie, est sans aucun doute 
sa maternité divine. Dans les Livres Saints, 
en effet, on affirme du Fils qui sera engendré 
par la Vierge : « Il sera appelé Fils du Très- 
Haut, et le Seigneur Dieu lui donnera le trône 
de David, son père, et il régnera dans la 
maison de Jacob éternellement, et son règne 
n'aura pas de fin » (40) ; en outre, Marie est 
proclamée « Mère du Seigneur » (41). Il s’en- 
suit logiquement qu’elle-même est Reine, puis- 
qu’elle à donné la vie à un Fils qui, dès 
l'instant de sa conception, même comme 
homme, était, à cauSe de l’union hypostatique 
de la nature humaine avec le Verbe, Roi et 
_Seigneur de toutes choses. 


84. Saint Jean Damascène a donc raison 
d'écrire : « Elle est vraiment devenue la Sou- 
veraine de toute la création, au moment où 
elle devint Mère du Créateur » (42), et l’ar- 
change Gabriel lui-même peut être appelé le 
premier héraut de la dignité royale de Marie. 


Sa coopération à la Rédemption. 


35. Cependant, la Bienheureuse Vierge doit 
être proclamée Reine, non seulement à cause 
de sa maternité divine, mais aussi parce que, 
selon la volonté de Dieu, elle joua dans l’œuvre 
de notre salut éternel, un rôle des plus émi- 
nents. « Quelle pensée plus douce, — écri- 
vait Notre Prédécesseur d’heureuse mémoire 
Pie XI, — pourrait-il Nous venir à l’esprit que 
celle-ci : le Christ est notre Roi non seulement 
par droit de naissance, mais aussi par un droit 
acquis, c’est-à-dire par la Rédemption » ? Que 
_ tous les hommes oublieux du prix que nous 
avons coûté à notre Rédempteur s’en sou- 
viennent : « Vous n’avez pas été rachetés par 
l'or ou l’argent qui sont des biens corruptibles, 
mais par le sang précieux du Christ, Agneau 
immaculé et sans tache, » (43) Nous n’appar- 
tenons donc plus à nous-mêmes, parce que 
c’est < d’un grand prix (44) que le Christ nous 
a rachetés » (45): 


36. Dans l’accomplissement de la Rédemp- 
tion, la Très Sainte Vierge fut, certes, étroite- 
ment associée au Christ; aussi chante-t-on à 
bon droit dans la sainte liturgie : « Sainte 
Marie, Reine du ciel et Maïîiresse du monde, 
brisée de douleur, était debout près de la croix 
de Notre-Seigneur Jésus-Christ. » (46) Et un 
pieux disciple de saint Anselme pouvait écrire 
au moyen âge : « Comme. Dieu, en créant 
toutes choses par sa puissance, est Père et 
Seigneur de tout, ainsi Marie, en restaurant 
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| toutes choses par ses mérites, est la Mèree 


la Souveraine de tout : Dieu est Seigneurdt 
toutes choses, parce qu’il les a établies dam: 
leur nature propre par son ordre, et Mari 
est Souveraine de toutes choses en les restau 
rant dans leur dignité originelle par la gräc. 
qu’elle mérita. » (47) En effet : « Comme 
Christ pour nous avoir rachetés est notre Sei 
gneur et notre Roi à un titre particulier, ain 
la Bienheureuse Vierge est aussi notre Rein 
et Souveraine à cause de la manière en à 
dont elle contribua à notre Rédemption,e 
donnant sa chair à son Fils et en l’offra 
volontairement pour nous, désirant, dema 
dant et procurant notre salut d’une manièr! 
toute spéciale. » (48) : 


37. De ces prémisses, on peut tirer larg 
ment suivant : dans l’œuvre du salut spir 
tuel, Marie fut, par la volonté de Dieu, as 
ciée au Christ Jésus, principe de salut, et ce 
d’une manière semblable à celle dont Eve f 
associée à Adam, principe de mort, si biel 


veraine fut choisie comme Mère de Dieu, pr 
cisément « pour être associée à lui dans || 
rédemption du genre humain » (50); réelll 
ment < ce fut elle qui, exempte de toute faun 
personnelle ou héréditaire, toujours étroité 
ment unie_à son Fils, l’a offert sur le Golgothi 
au Père Eternel, sacrifiant en même temps sG 
amour et ses droits maternels, comme ‘um 
nouvelle Eve, pour toute la postérité d’Adaf 
souillée par sa chute misérable » (51) ; al 
pourra donc légitimement en conclure tf 
comme le Christ, nouvel Adam, est notre Ril 
parce qu’il est non seulement Fils de Die 
mais aussi notre Rédempteur, de même, pl 
une certaine analogie, on peut affirmer égi 
lement que là Sainte Vierge est Reine, nxi 
seulement parce qu’elle est Mère de Die 
mais aussi parce que, comme une nouvel 
Eve, elle fut associée au nouvel Adam. 


Sa sublime dignité. » 

38. Il est certain qu’au sens plein, prop 
et absolu, Jésus-Christ seul, Dieu et Homn! 
est Roi; toutefois, Marie aussi participe à 
dignité royale, bien que d’une manière limit) 
et analogique parce qu’elle est la Mère À 
Christ Dieu et qu’elle est associée à l’œuvil 
du Divin Rédempteur dans sa lutte contre ‘4 
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ennemis et le triomphe qu’il a obtenu sur € 
tous. En effét, par cette union avec le Chn! 
Roi elle atteint une gloire tellement subliiil 
qu’elle dépasse l'excellence de ‘toutes L 
choses créées : de cette même union avec|} 
Christ, découle cette puissance royale GE 
Pautorise à distribuer les trésors du royauli 
du Divin Rédempteur ; enfin, cette mêl 
union avec le Christ est source de l’efficaa! 
inépuisable de son intercession matern& 
auprès du Fils et du Père, 


39. Aucun doute par conséquent que + 
Sainte Vierge ne dépasse en dignité toutes | 


; 
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‘éatures et n’ait sur elles toutes, après son 
ils, la primauté, « Toi enfin — chante saint 
ophrone — tu as dépassé de loin toute créa- 
ire. Que peut-il exister de plus élevé qu’une 
lle grâce que toi seule eus en partage par la 
4 de Dieu ? » (52) Et saint Germain va 

ore plus loin dans la louange : « Ta 
ignité te met au-dessus de toutes les créa- 
res ; ton excellence te rend supérieure aux 
ges. > (53) Saint Jean Damascène ensuite 

vient jusqu'à écrire cette phrase : « La 
fférence entre les serviteurs de Dieu et sa 
ère est infinie, » (54) 


0. Pour nous aider à comprendre la dignité 
lime que la Mère de Dieu a atteinte au- 
sus de toutes les créatures, nous pouvons 
nsidérer que la Sainte Vierge, depuis le 
emier instant de sa conception, fut comblée 
une telle abondance de grâces qu’elle dépas- 
it la grâce de tous les saints. Aussi — 
mme l’écrivait Notre Prédécesseur Pie IX 
heureuse mémoire, dans sa Bulle /neffabilis 
us — « Bien au-dessus de tous les anges 
de tous les saints », le Dieu ineffable « a 


ns célestes, puisés au trésor de la divinité ; 
ssi toujours préservée des moindres souil- 
es du péché, toute belle et parfaite, elle 
atteint une telle plénitude d’innocence et de 
inteté qu’on ne peut en imaginer de plus 
ande en-dessous de Dieu et que jamais per- 
nmne, sauf Dieu lui-même, ne réussira à la 
mprendre >» -(55). 


Avec le Christ, elle règne 
sur les esprits et les volontés des hommes. 


1. En outre, la Bienheureuse Vierge n’a pas 
ement réalisé le suprême degré, après le 
rist, de l’excellence et de la perfection, 
ais aussi elle participe en quelque sorte à 
iction par laquelle on dit avec raison que 
in Fils, notre Rédempteur, règne sur les 
prits et les volontés des hommes. En effet, 
le Verbe opère les miracles et répand la 
‘âce par le moyen de son humanité, s’il se 
rt des sacrements et des saints commé d’ins- 
l1iments pour le salut des âmes, pourquoi ne 
“ut-il pas se servir de sa Mère très Sainte 
ur nous distribuer les fruits de la Rédemp- 
bn ? « Vraiment, c’est avec un cœur maternel 
| ainsi dit encore Notre Prédécesseur Pie IX 
* que, traitant l’affaire de notre salut, elle 
» préocupe de tout le genre humain, ayant 
8 établie par .le Seigneur Reine du ciel et 
: Ja terre et se trouvant exaltée au-dessus de 
us les chœurs des anges et de tous les 
ints du ciel à la droite de son Fils unique, 
sus-Christ Notre-Seigneur ; elle obtient au- 
ence par la puissance de ses supplications 
aternelles, elle reçoit tout ce qu’elle demande 
* n’éprouve jamais de refus » (56). A ce 
‘opos, un autre de Nos Prédécesseurs, 
‘on XIII d’heureuse mémoire, déclara que la 
‘enheureuse Vierge Marie dispose d’un pou- 
ir « presque sans limite ». (57) pour con- 
der des grâces, et Saint Pie X ajoute que 
arie remplit cet office « pour ainsi dire par 
oit maternel » (58). 


= 


Actes du Saint-Siège È 


chi Marie avec munificence de tous les - 
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Une double erreur à éviter. 


42, Que tous les fidèles chrétiens se glori- : 
fient donc d’être soumis à lempire de la 
Vierge Mère de Dieu qui dispose d’un pouvoir 
royal et brûle d'amour maternel. , 

43. Mais en traitant les questions qui re- 
gardent la Sainte Vierge, que les théologiens 
et les prédicateurs de la parole divine aient 
soin d'éviter certaines déviations hors du 
droit chemin pour ne pas tomber dans une 
double erreur ; qu’ils se gardent et des opi- 
nions privées de fondement, dont les expres- 
sions exagérées dépassent les limites du vrai, 
et d’une étroitesse d’esprit excessive quand il 
s’agit de cette dignité unique, sublime, et 
même presque divine de la Mère de Dieu, que 
le Docteur Angélique nous enseigne à lui 
attribuer « à cause du‘bien infini qu'est 
Dieu » (59). 

44, Du reste, sur ce point de la doctrine 
chrétienne comme en d’autres, « la norme 
prochaine et universelle de la vérité » est, 
pour tous, le Magistère vivant de l'Eglise que 
le Christ a établi « aussi pour éclairer et 
expliquer ce qui, dans le dépôt de la foi," 
n’est contenu qu’obscurément et comme im- 
plicitement » (60). 


IV, — La fête de Marie Reine 


45, Les monuments de l'antiquité chré- 
tienne, les prières de la liturgie, le sens reli- 
gieux inné du peuple chrétien, les œuvres 
d'art, nous ont fourni des témoignages qui 
affirment l’excellence de la Vierge Mère de 
Dieu en sa dignité royale ; Nous avons aussi 
prouvé que les raisons déduites par la théo- 
logie du trésor de la foi divine confirment 
pleinement cette vérité. De tant dd témoi- 
gaages cités, il se forme un concert dont 
‘écho résonne au loin pour célébrer le carac- 
tère suprême et la gloire royale de la Mère 
de Dieu et des hommes, « élevée désormais au 
royaume céleste au-dessus des chœurs angé- 
liques » (61). 

46. Ayant acquis après de longues et mûres 
réflexions la conviction que de grands avan- 
tages en découleront pour l'Eglise si cette 
vérité solidement démontrée resplendit avec 
plus d’évidence aux yeux de tous, comme une 
lampe brille plus posée sur son candélabre, par 
Nôtre Autorité apostolique, Nous décrétons et 
instituons la Fête de Marie Reine que l’on 
célébrera chaque année dans le monde entier 
le 31 mai. Nous ordonnons également que, 
ce jour-là, on renouvelle la consécration du 
genre humain au Cœur Immaculé de la 
Bienheureuse Vierge Marie (*). En elle, en effet, 
repose un vif espoir de voir se lever une 
ère de bonheur, où resplendiront la paix chré- 
tienne et le triomphe de la religion. 


Exhortation à la dévotion mariale. 


47. Que tous veillent donc à s’approcher avec 
plus de confiance qu'auparavant du trône de 
miséricorde et de grâce de notre Reine et Mère, 


(*) On lira, col 1421, la Consécration du genre humain 


au Cœur Immaculé de Marie, composée en 1942, 
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pour demander le secours dans l’adversité, la 
lumière dans les ténèbres, le réconfort dans 
Ja douleur et les larmes; et surtout qu’ils 
s'efforcent de s’arracher à la servitude du 
péché et qu’ils offrent un hommage incessant, 
pénétré de la ferveur d’une dévotion filiale, 
au sceptre royal d’une si grande Mère. Que 
ses sanctuaires soient fréquentés et ses fêtes 
célébrées par la foule des fidèles ; que la 
pieuse couronne du Rosaire soit dans les 
mains de tous et que, pour chanter ses gloires, 
elle rassemble dans les églises, les maisons, 
les hôpitaux, les prisons, aussi bien les petits 
groupes que les grandes assemblées de fidèles. 
Que le nom de Marie plus doux que le nectar, 
plus précieux que n'importe iquelle gemme 
soit l’objet des plus grands honneurs ; que 
personne ne prononce des blasphèmes impies, 
signe d’une âme corrompue, contre ce nom 
brillant d’une telle majesté et que rend véné- 
rable la grâce de sa maternité; qu’on n’ose 
même rien dire qui trahisse un manque de 
respect à son égard. 


» 48. Que tous s’efforcent selon leur condition 
+ de reproduire dans leur cœur et dans leur 
vie, avec un zèle vigilant et attentif, les 
grandes vertus de la Reine du ciel, notre 
Mère bien-aimée. Il s’ensuivra, en effet, que 
les chrétiens, en honorant et imitant une si 
grande Reine, se sentiront enfin vraiment 
frères et, bannissant l’envie et les désirs immo- 
dérés des richesses, ils développeront la cha- 
xité sociale, respecteront les droits des 
pauvres et aimeront la paix. Que personne 
donc ne se croie fils ‘de Marie, digne d’être 
accueilli sous sa puissante protection, si, à son 
exemple, il ne se montre doux, juste et chaste, 
et ne contribue avec amour à la vraie frater- 
nité, sans faire de tort à personne, mais en 
apportant au contraire aide et réconfort, 


L'Église du- silence. 


49. En beaucoup de pays de la terre, des 
gens sont injustement poursuivis pour leur 
profession de foi dhrétienne et privés des 
droits humains et divins de la liberté; pour 
écarter ces maux, les requêtes justifiées et les 
protestations répétées sont jusqu’à présent 
restées impuissantes. Vers ces fils innocents 
et éprouvés, que la puissante Souveraine des 
choses et des temps qui, de son pied virginal 
sait réduire les violences, tourne ses yeux 
de miséricorde dont l’éclat apporte le calme, 
éloigne les nuées et les tempêtes ; qu’elle leur 
accorde à eux aussi de jouir enfin sans retard 
de la liberté qui leur est due, pour qu'ils 
puissent pratiquer ouvertement leur religion, 
et que, tout en servant la cause de l'Evangile, 
ils contribuent aussi, par leur collaboration et 
lexemple magnifique de leurs vertus qui 
brilleront au milieu des épreuves, à la force 
et au progrès de la cité terrestre, 


Marie, Reine et Médiatrice de paix. 


50, Nous pensons également que la Fête 
instituée par cette Lettre-Encyclique, afin que 
tous reconnaissent plus clairement et honorent 
avec plus de zèle l’empire clément et maternel 


« Documentation Catholique » 


.ce tribut de reconnaissance et d’amour: 


de la Mère de Dieu, peut contribuer- 
dement à conserver, consolider et rendre per! 
pétuelle la paix des peuples, menacée presqu 
chaque jour par des événements inquiétant 
N’est-elle pas larc-en-ciel posé sur les he à 
devant Dieu en signe d’alliance pacifique ?(62 
« Regarde l’arc et bénis Celui qui l’a fait! 
il est éclatant de splendeur ; il embrasse], 
ciel de.son cercle radieux et les mains d 
Très-Haut l’ont tendu. » (63) Quiconque don 
honore la Souveraine des anges et des me 
— et que personne ne se croie exempté.d 


l’invoque comme la Reine très présent 
médiatrice de paix : qu’il respecte et défend 
la paix qui n’est ni injustice impunie”n 
licence effrénée, mais concorde bien ordonné! 
dans l’obéissance à la volonté de Dieu; ce 
à la conserver et à l’accroître que tendent lel 
exhortations et les ordres maternels del 
Vierge Marie. Fe 

51. Vivement désireux que la Reine et Më 
du peuple chrétien accueille ces vœux 
réjouisse de sa paix la terre secouée par 
haine et, après cet exil, nous montre à tou 
Jésus qui sera notre paix et notre joie pou 
l’éternité, à vous Vénérables Frères et à vo 
fidèles, Nous accordons de tout cœur’la Béne 
diction apostolique comme gage du secou 
du Dieu tout-puissant et comme preuve d: 
Notre affection. 


Donné à Rome, près Saint-Pierre, en la fê 
de la Maternité de la. Vierge Marie, 1 
11 octobre 1954, seizième année de Notre po 


tificat. 
PIUS PP. XII. 
[) ( 
NOTES . 
(1) Cf. Constitutio Apostolica Munificentissimus De 


A. À. S., XLII, 1950, p. 753 sq. [D. C., n° 1082 (19: 
1950), coi. 1473.] 

(2) Cf. Litt. Enc. Fulgens corona, À. lA. S., XLV, 198 
p. 577 sq. [D. C.; n° 1158 (18. 10. 1953), col. 128% 

(3) Cf. À. A. S., XXXVIII, 1946, p. 264-sq. [D. 4! 
n° 966 (9. 6. 1946), col. 545.1 3 | 

(4) Cf. l’Osservatore Romano, d. 19 maïi, a. 1946. ” : 

(5) Luc. 1, 32. / 

(6) 1s. IX, 6. 

(7) Apoc. XIX, 16. 

(8) Cf. Luc. 1, 32, 33. 

(9) Luc. 1, 43. 

(10) S. EPHREM, Hymni de B. Maria, 
t. Il, Mechliniae, 1886, hymn. XIX, p. 624 

(11) /d., Oratio ad Ssmam Dei 


(14) Homilia in S. Lucam, Homilia VII ; ed. Rauer, Où 
genes” Werke, t. IX, p. 48 (ex catena Macarii Chrysot& 
phali). Ci. P. G., XIII, D. ï 

(15) S. HIERONYMUS, Liber de nominibus hebraeïs, P. | 
XXIII, 886. 2 | 
.(16) S. PETRUS CHRYSOLOGUS, Sermo CXLII, De Ann 
tiatione. B. M. V., P. L., LI, 579 C. Cf. etiam 582 
584 À : « Regina totius exstitit castitatis ». 

Lo Relatio .Epiphanit Ep. Constantin, P. L., LXNW 


(18) Encomium in Dormitionem Ssmae. Deiparae ini 
opera S. MODESTI), P. G., LXXXVI, 3306 B. : pe || 

(19) S. ANDREAS CRETENSIS, Homilia II in Dormition) 
Ssmae Deiparae, P. G., XCVII, 1079 B. 

(20) Id., Homilià III in Dormäütionem Ssmae Deipari 
P. G., XCVII, 1099 A. 

(21) S. GERMANUS, In Praesentationem Ssmae Deiparae; 
P;"G:, XCVIN, 3087 : 

(22) 1d., In Praesentationem Ssmae Deiparae, I, P. 
XCVIII, 315 C. 

(23) S. IOANNES DAMASCENUS, Homilia 1 in Dormition! 
BAMEV RPG XEVI MTAINAE 


ar ——— _ Actes du Saint- -Siège 


EUR Id., De fide orthodoxa, 1, IV, €. XIV, P. G., XLIV, 


(25) De laudibus Mariae 


ct re VENANTII FORTU- 
1), P. L., LXXXVIII, 282 B 283 A. 


ca :ILDEFONSUS TOLETANUS, De virginitate perpetua 
We XCVI, 58 AD. 

en se one I, Epist. XIV, P. L., LXXXVNII, 

(28) S. AGATHO, P. L., LXXXVII, 1221 A, 


Moro Acta ‘Conciliorum, 1V4234, 2938, RL, 
XXIX, 508 B 


Go D) XYSTUS IV, Bulla Cum praeexcelsa, d. d. 28 febr. 


Gi BENEDICTUS XIV, Bulla Gloriosae Dominae, d, d. 
sept. a. 1748. 

ES S. ALFONSO, Le glorie di Maria, p. 1, c. 1, $ 1. 
29) Ex liturgia Armenorum : in festo Assumptionis, 
mnus ad Matutinum, 

(34) Ex Menaeo (byzantino) : 
none, ad Matutinum. 

(35) Officium hymni Akatistos (in ritu byzantino). 


Dominica post Natalem, in 


(30) Missale Aethiopicum, Anaphora Dominae nostrae 
ariae, Matris Dei, 

31) Brev. Rom., Versiculus sexti Respons. 

38) Festum Assumptionis : hymnus Laudum. 

(39) Zbid., ad Magnïficat II Vesp. 

40) Luc. 1, 32, 33, 

41) Zbid., 1, 43. 

42 ÉTEU, 


S. IOANNES DAMASCENUS, De fide orthodoxa, 
RU Pu1G:  XCIN,. 1158;-5;:, LB. 

an 4 Petr.: 1, 18, 19. 

(44) I Cor. VI, 20. 


Voici le texte de La Consécration au Cœur 
aculé de Marie (1), composée pendant la 
e parue sous Ce titre dans les A. A. S. : 


Reine du Très Saint Rosaire, Secours des 
étiens, Refuge du genre humain, victo- 
euse de toutes les batailles de Dieu, nous 
ici prosternés, suppliants au pied de votre 
Ôône, dans la certitude d'obtenir miséricorde 
de recevoir les grâces, l’aide et la protec- 
on opportunes dans les calamités présentes, 
on en vertu de nos mérites, dont nous ne 
aurions nous prévaloir, mais uniquement par 
effet de l'immense bonté de votre Cœur 
naternel. 

. C’est à vous, c’est à votre Cœur immaculé 
Wen cette heure tragique de l’histoire 
fumaine nous nous confions et nous nous con- 
acrons, non seulement en union avec la 
jainte Eglise — Corps mystique de votre Fils 
jésus — qui souffre et verse son sang, en tant 
e lieux, est en proie aux tribulations de tant 
le manières, mais en union aussi avec le 
nonde entier, déchiré par de farouches dis- 
jordes, embrasé d’un incendie de haïne et 
ictime de ses propres iniquités. 

* Laissez-vous toucher par tant de ruines 
natérielles et morales ; par tant de douleurs, 
ant d’angoisses de pères et de mères, d’époux, 
le frères, d'enfants innocents ; par tant de 
ies fauchées dans la fleur de l'âge ; par tant 
e corps déchiquetés dans l'horrible carnage ; 
‘ar tant d’âmes torturées et agonisantes, par 
Date en péril de se perdre éternelle- 
ien 


(1) Traduit du texte italien des À, À, S., vol. 
942), p. 345. 


XXXIV, 


US PIUS XI, Litt. Enc. Quas Lire A, À. S., XVI, 
1925 599, LD, C., n° 320 (30. 1926), col. 259.] 

(46) Festum septem dolorum 8 ‘Mariae Virg., Tractus. 

4 EADMERUS, De excellentia Virginis Mariae, c. XL, 
Pelé; ES 508 AB. 

(48) F , SUAREZ, De mysteriis vitae Christi, disp. XXMW, 
sect. IT (ed. Vivès, XIX, 327). 


go S. IRENAEUS, Adv.-haer., NV, XIX, 1, P. G., -VIf, 
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ED. Prus XI, Epist. Auspicatus profecto, A. A. S., XXN, 
3,.p. 80. 
(51) Pius XII, Litt, Enc. Mystici Corporis, A. A. S&., 
XXXV, 1943, p. 247. 


(52) S. SOPHRONIUS, In Annuntiationem Beatae - Mariae 
Virginis, P. G. LXXXVII, 3238 D, 3242 A, 

(03}=5: GERMANUS, Hormilia 11 in Dormitionem “Beatae 
Mariae Are P. G., XCVIII, 354 B. 

(54) S. IOANNES D'AMASCENUS Homnia 1 re Dormitionem 
Beatae Mariae Virginis, P. G., *XCVI, 715 A 

(55) PIUS IX, Bulla Ineffabilis Deus : Acta Pii IX, 
p. 597-598. . 

(56) Zbid., p. 618. 

(57) LEO XIIL Litt, Enc.. A TAEES 
XXVIII, 1895-1896, p. 130. 

(58) Pius X, Litt. Enc. Ad diem illum, A. A. S., XXXVI, 
1903-1904, p. 455. 

I, q. XXV, a. 6, ad 4. 


(59) S. THOMAS, Summa Theol., 

(60) PIUS XII, Litt. Enc, Humani generis, À. A. S., XLH, 
1950, p. 569. [D. C., n° 1077:(10. 9. 1950); col. 11604 

(61) Ex. Brev. Rom. : Festum Assumptionis Beatae Mariae 
Virginis. 

(02)LCi.sGer.1X, °13: 

(63) Eccli. XLII, 12-13. 


Adiutricem populi, 
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PRIÈRE .DE S..S: PIE XII 
onséccalion au Coceut FJmmaculé de Claëste 


O Mère de miséricorde, obtenez-nous de 
Dieu la paix ! et surtout les grâces qui peuvent 
en un instant convertir le cœur des hommes, 
ces grâces qui préparent, concilient, assurent 
la paix! Reine de la paix, priez pour nous 
et donnez au monde en guerre la paix après 
laquelle les peuples soupirent, la paix dans la * 
vérité, dans la justice, dans la charité du 
Christ. Donnez-lui la paix des armes et la 
paix des âmes, afin que dans la tranquillité 
de l’ordre s’étende le règne de Dieu. 

Accordez votre protection aux infidèles et 
à tous ceux qui gisent encore dans les ombres 
de la mort ; donnez-leur la paix et faites que 
se lève pour eux le soleil de la vérité et qu'ils 
puissent avec nous, devant l’unique Sauveur 
du monde, répéter : Gloire à Dieu au plus 
haut des cieux et paix sur la terre aux 
hommes de bonne volonté (Luc, 1x, 14). 

Aux peuples séparés par l'erreur ou par la 
discorde, et particulièrement à ceux qui pro- 
fessent pour vous une singulière dévotion et 
chez lesquels il n’y avait pas de maison qui 
n'honorât votre vénérable icone (peut-être 
aujourd’hui cachée et réservée pour des jours 
meilleurs), donnez la paix et reconduisez-les 
à l’unique bercail du Christ, sous l’unique et 
vrai Pasteur. 

Obtenez à la Sainte Eglise de Dieu une 
paix et une liberté complètes; arrêtez les 
débordements du déluge néo-païen ; déve- 
loppez dans le cœur des fidèles l’amour de Ia 
pureté, la pratique de la vie chrétienne et le 
zèle apostolique, afin que le peuple des servi- 
teurs de Dieu augmente en mérites et en 
nombre. é 

Enfin, de même qu’au Cœur de votre Fils 
Jésus furent consacrés l'Eglise et le genre 
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humain tout entier, afin que, toutes leurs espé- 
rances étant placées en lui, il devint pour eux 
signe et gage de victoire et de salut, ainsi et 
pour toujours nous nous consacrons à vous, 
à votre Cœur immaculé, ô notre Mère et Reine 
du monde, pour que votre amour et votre 
protection hâtent le triomphe du règne de 
Dieu et que toutes les nations, en paix entre 
elles et avec Dieu, vous proclament Bienheu- 
reuse et entonnent avec vous, d’une extrémité 
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à DISCOURS DE 


à la cérémonie mariale du 1* novembre 1954 


Dans la matinée de la Toussaint, au début 
de la cérémonie du couronnement de la Vierge 
Salus populi Romani, S. S. Pie XII a prononcé 
dans la basilique Saint-Pierre, en italien, l’al- 
locution suivante (1) : 


Les tributs d'hommage et de dévotion envers 
la Mère de Dieu, que l’univers catholique a 
multipliés au cours des derniers mois, ont 
manifesté de façon splendide — tant par les 
démonstrations publiques que par les plus 
modestes initiatives de la piété privée — son 
amour envers la Vierge Marie et sa foi en 
ses incomparables privilèges, Mais afin de 
couronner toutes ces manifestations par 
une solennité particulièrement expressive de 
l'Année mariale, Nous avons voulu instituer et 
célébrer la fête de la Royauté de Marie. 

Aucun de vous, chers fils et chères filles, 
ne s’en étonnera ni ne s’imaginera qu’il s’agis- 
sait d'attribuer à la Vierge un titre nouveau. 
Les chrétiens ne répètent-ils pas déjà, depuis 
des siècles, dans les litanies de Lorette les 
invocations qui saluent Marie du nom de 
Reine ? Et la récitation du saint rosaire, qui 
propose à notre pieuse méditation le souvenir 
des joies, des douleurs et des gloires de la Mère 
de Dieu, ne se termine-t-elle pas par la 
radieuse évocation de Marie accueillie par son 
Fils dans le ciel et ceinte par lui du diadème 
royal ? 

Notre intention n’était donc pas d'introduire 
quelque nouveauté, mais bien plutôt de faire 
resplendir aux yeux du monde, dans les cir- 
constances présentes, une vérité susceptible 
de porter remède à ses maux, de le libérer de 

‘ ses angoisses et de l’engager sur le chemin 
du salut qu’il cherche avec anxiété. 

Moins encore que celle de son Fils, la 
royauté de Marie ne- doit pas être comprise 
selon l’analogie des réalités de la vie politique 
moderne. Sans doute les merveilles du ciel ne 
peuvent-elles être représentées qu’au moyen 
des paroles et des expressions bien imparfaites 
du langage humain ; mais ceci ne signifie nul- 
lement que, pour honorer Marie, on doive 
adhérer à une forme déterminée de gouver- 
nement ou à une structure politique particu- 


(1) Traduction française des services du Vatican, Le texte 
italien a paru dans l’Osservatore Romano (2-3. 11. 1954). 


— « Documentation Catholique » = 


du monde à l’autre, l'éternel Magnifica 
gloire, d'amour, de reconnaissance au ( 
de Jésus, en qui seul elles peuvent trouver 
vérité, la vie et la paix (2). D 


À ; 


n 
| 
| 


(2) Le Pape avait alors accordé une indulgence partiell | 


ide trois ans aux fidèles qui récitaient avec piété cet act 


de consécration et, de plus, une indulgence plénière à gagner 

une fois par mois, aux conditions habituelles, à ceux, 

l’auraïent récité chaque jour durant le mois (7 novembr 
42). . 


S. S. PIE XII 


lière. La royauté de Marie “est une réalité 
supraterrestre qui pénètre, en même temp 
toutefois, jusqu’au plus intime des cœurs“ex 
les touche. dans leur essence profonde en ca 
qw’ils ont de spirituel et d’immortel. 44 

L'origine des gloires de Marie, le moment 
solennel qui illumine toute sa personne et S& 
mission, est celui où, pleine de grâce, elle 
répondit à l’archange Gabriel le « Fiat A 


veiller sur l’unité et la paix du genre humain! 
Par elle, Nous avons la ferme confiance qu 
l'humanité s'engagera peu à peu sur cett 
voie de salut: elle guidera les chefs dei 
nations et les cœurs des peuples vers la ton: 
corde et la charité. | 


Que peuvent donc faire les chrétiens ë 


cette heure où l’unité et la paix du mond 


bien plus, les sources mêmes de la vie sont e 
péril, sinon tourner leurs regards vers Cell 
qui se montre à eux revêtue de la puissanci 
royale ? Comme elle enveloppa jadis dans son 
manteau l'Enfant divin, premier-né de touteil 
les créatures et de toute la création (cf. Col. 14 


sa virginale tendresse ; qu’elle daigne, elle qu 
est le Siège de la Sagesse, faire resplendir li! 
vérité des paroles inspirées que l'Eglisi 
applique à sa personne : « Per me regei 
regnant, et legum conditores justa decernunt 
per me principes imperant, et potentes decer’ 
nunt justitiam. » (Prov. viit, 15-16) ; Brév 
Rom., « Commun des fêtes de 1a Saint 
Vierge », 1 nocturne, 1'* leçon.) « C’est pa 
moi que règnent les rois et que les législate 
établissent la justice ; Î 


ment sans trêve pour conquérir son unité 
pour assurer la paix, l’invocation du règne dl 
Marie est — par-delà tous les moyens te 
restres et tous les desseins humains, toujoun 
défectueux à quelque titre — le cri de la î 


Toutefois, de l'inépuisable bonté de la 
enheureuse Vierge que Nous invoquons 
ljourd’hui comme la royale Mère du Sei- 
leur, Nous attendons aussi d’autres bienfaits 
)jn moins précieux. Non seulement elle doit 
\éantir les plans ténébreux et les œuvres 
iques des ennemis d’une humanité chré- 
nne et unie, mais elle doit communiquer 
issi aux hommes d’aujourd’hui quelque chose 
ÿ son esprit. Nous entendons par là cette 
lonté courageuse et même audacieuse qui, 
ins les circonstances difficiles, en face des 
rils et des obstacles, sait prendre sans 
siter les résolutions qui s'imposent, et en 
ursuivre l'exécution avec une énergie indé- 
ctible, entrainant sur ses traces les faibles, 
s découragés, les hésitants, ceux qui ne 
oient plus à la justice et à la noblesse de la 
use qu'ils doivent défendre. 


Qui ne voit à quel degré Marie à réalisé en 


le-même cet esprit et a mérité les louanges 
les à la « femme forte » ? Son Magnificat, 
tte hymne de joie et de confiance invincible 
ins la puissance divine, dont elle entreprend 
exécuter les œuvres, la remplit d’une sainte 
dace et d’une force inconnue à la nature. 

Comme Nous voudrions que tous ceux qui 
t aujourd’hui la responsabilité de la marche 
e etordonnée des affaires publiques imitent 
lumineux exemple de sentiment royal! Au 
u de cela, ne remarque-t-on pas quelquefois, 
ême chez eux, une sorte de fatigue, de rési- 
ation, de passivité, qui les empêche d’af- 
nter avec fermeté et persévérance les pro- 
mes ardus du moment présent ? Certains 
laissent-ils pas parfois les événements 
er à la dérive, au lieu de les dominer par 
e action saine et constructive ? 

force donc pas urgent de mobiliser toutes 


forces vives actuellement en réserve, de 
uler ceux qui n’ont pas encore pleine 
cience de la dangereuse dépression psy- 
ologique où ils sont tombés ? Si la royauté 
Marie trouve un symbole parfaitement 
proprié dans l’acies ordinata, l'armée 
gée en bataille (Office de L'Assomption de la 
tenheureuse Vierge Marie, passim), personne, 
coup sûr, ne pensera à quelque intention 
Hliqueuse, mais uniquement à la force d'âme, 
1e nous admirons à un degré héroïque dans 
? Vierge, et qui procède de la conscience de 
vyailler efficacement pour l'ordre de Dieu 
ns le monde. 
Puisse Notre invocation à la royauté de la 
re de Dieu obtenir aux hommes soucieux 
h leurs responsabilités la grâce de vaincre 
‘battement et l’indolence, à une heure où 
1 ne peut se permettre un instant de repos, 
rsque, en tant de régions, la juste liberté est 
primée, la vérité offusquée par l'action 
ne propagande mensongère et les forces du 
M1 semblent comme déchaînées sur la terre ! 
\3i la royauté de Marie peut suggérer à ceux 
vi régissent les nations des attitudes et des 
Usseins qui répondent aux exigences de 
leure, la Vierge ne cesse de déverser sur tous 
JL peuples de la terre et sur toutes les classes 
Hiales l’abondance de ses grâces. Après 
itroce spectacle de la Passion au pied de la 
bix, où elle avait offert le plus dur des sacri- 
{28 qui puissent être demandés à une mère, 


| 
| 
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elle continua à répandre sur les premiers 
chrétiens, sur ses fils d'adoption, les témoi- 
gnages de sa sollicitude maternelle. Reine plus 
que toute autre par l'élévation de son âme et 
par l'excellence des dons divins, elle ne cesse 
de prodiguer tous les trésors de son affection 
et de ses douces attentions à la pauvre huma- 
nité. Loin d’être fondé sur les exigences de ses 
droits et de la volonté d’une domination 
hautaine, le règne de Marie ne connaît qu’une 
aspiration : le don plénier de soi-même dans 
sa plus haute et totale générosité. 

Marie exerce donc ainsi sa royauté : en 
acceptant nos hommages et en ne dédaignant 
pas d'écouter jusqu'aux plus humbles et 
imparfaites prières. C’est pourquoi, désireux 
comme Nous le sommes d'interpréter les sen- 
timents de tout le peuple chrétien, Nous 
adressons à la Vierge bienheureuse cette fer- 
vente prière (1) : 


Du fond de cette terre de CR où l’huma- 
nité souffrante se traîne péniblement, dans 
les remous d’une mer sans cesse agitée par 
le vent des passions, nous levons les yeux vers 
vous, Ô Marie, Mère très aimée, pour puiser du 
réconfort dans la contemplation de votre 
gloire et pour vdus saluer Reine et Maîtresse 
des cieux et de la terre, Notre Reine et Notre 
Dame. 

Votre Royauté, nous voulons l’exalter avec 
une légitime fierté de fils et la reconnaître 
comme due à la suprême excellence de tout 
votre être, Ô très douce et vraie Mère de Celui 
qui est Roi par droit propre, par héritage, par 
conquête, 

Régnez, Ô Notre Reine et Notre Dame, nous 
montrant le chemin de la sainteté, nous diri- 
geant et naus assistant, afin que nous ne nous 
en éloignions jamais. 

Au plus haut des cieux, vous exercez votre 


. Royauté sur les chœurs des anges qui vous 


acclament comme leur Souveraine, sur les 
légions des saints qui se réjouissent dans la 
contemplation de votre éclatante beauté; 
régnez donc aussi Sur le genre humain tout - 
entier, surtout en ouvrant le chemin de la foi 
à ceux qui ne connaissent pas encore votre 
divin Fils. 

Régnez sur l'Eglise qui professe et fête votre 
suave domination et qui recourt à vous comme 
à un sûr refuge au milieu des calamités de 
notre temps. Mais régnez spécialement sur 
cette portion de l'Eglise qui est persécutée et 
opprimée, lui donnant la force pour supporter 
Les adversités, la constance pour ne pas plier 
sous les injustes pressions, la lumière pour ne 
pas tomber dans les embâches de l'ennemi, la 
fermeté pour résister aux attaques ouvertes, 
et, à chaque instant, une inébranlable fidélité 
à votre royaume. 

Régnez sur les intelligences, afin qu ’elles ne 
recherchent que la vérité; Sur les volontés, 
afin qu’elles ne suivent que le bien; sur les 
cœurs, afin qu'ils aiment uniquement ce que 
VOUS aimez vous-même. 

Régnez sur les individus et sur les familles, 
comme sur les sociétés et les nations ; sur les 


(1) C’est à genoux que S. S. Pie XII a conclu son allo- 
sution en adressant à Marie Reine la fervente invocatioæ 
qui suit. (N. D. L. R.) 
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assemblées des puissants, sur les conseils des 
sages, comme sur les aspirations des humbles. 

Régnez sur les routes et sur les places 
publiques, dans les cités et les villages, dans 
les vallées et les montagnes, dans les airs, sur 
terre et sur mer ; 

et accueillez la prière de ceux qui savent que 
- votre royaume est un royaume de miséricorde, 
où toute supplication est entendue, toute dou- 
leur réconjfortée, toute infortune soulagée, 
toute infirmité guérie et où, comme sur un 
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Allocution du Saint-Père aux cardinaux et évêque 
au lendemain de la solennité mariale, le 2 novembri 


..Le Saint-Père a reçu en audience spéciale, le 
2 novembre, à 10 h. 30, dans la salle des Béné- 
dictions, 25 cardinaux et 218 archevêques et 
évêques qui avaient pris part à la cérémonie 
de la proclamation de la royauté de la Sainte 
Vierge (1). Le Pape leur «à adressé l’allocution 


suivante (2) dont il avait annoncé le sujet lui-” 


même au lendemain de la canonisation de 
Pie X dans une audience semblable à celle- 
co) 


1, « Magnifiez le Seigneur avec moi; unis- 
sons-nous pour exalter son nom » (Ps. xxxI, 
41), parce que, au moment où Nos désirs sont 
comblés par un nouveau bienfait d’en haut, 
Nous avons le grand bonheur, chers Fils et 
Vénérables Frères, de jouir aujourd’hui de 
votre présence et de vous voir si nombreux 
assemblés devant Nous. La raison même de la 
nouvelle fête liturgique de Marie Mère de Dieu 
et Reine du ciel et de la terre, que Nous 
venons d’instituer solennellement, augmente 
Notre sainte joie, car il est souverainement 
convenable que les fils manifestent leur 
bonheur en voyant augmenter les honneurs 
de leur Mère. 


Marie Reine des Apôtres. 


2. Si la Bienheureuse Vierge Marie est la 
Reine de tous, elle préside assurément de 
façon privilégiée et d’une manière plus atten- 
tive à vos desseins et à vos entreprises, puis- 
qu’on l’honore du glorieux titre de Reine des 
apôtres. Elle est, en effet, la Mère du pur 
amour, de la crainte de Dieu, de la science 
et de la sainte espérance (Cf. Eccli. xxiv, 24), 
et que désire-t-elle plus fortement, que cher- 
che-t-elle plus ardemment sinon de voir le 


(1) Par une concession du Saint-Père y assistaient éga- 
fement les théologiens qui participaient au Ile Congrès 
mondial mariologique et au IXe Congrès marial interna- 


tional, le secrétaire du Congrès et le président de l’Aca- : 


demia Mariana Internationalis, 

(2) Traduction française des services du Vatican du 
texte latin paru dans l’Osservatore Romano du 4. 11. 1954. 
Les sous-titres, les notes et les numéros des alinéas sont 
de la D. C. £ 
- (3) Le 31 mai 1954. Le Pape avait traité du magistère, 
et remis à plus tard de parler du sacerdoce et du gouver- 
nement. Cf.=D.1C., n9 1175, "13-26405#4/Col- 107: 
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signe de vos très douces mains, la vie ren 
souriante de la mort elle-même. ne ‘1 
- Accordez-nous que ceux qui maintenam 
dans toutes les parties du monde, vou 
acclament et vous reconnaissent Reine a 
Maîtresse puissent jouir un jour au ciel de 1! 
plénitude de votre royaume, dans la vision d 
votre divin Fils, qui vit et règne, avec Le Pè 
et le Saint-Esprit, dans les siècles des siècle 


Ainsi soit-l : 


| 


culte authentique du vrai Dieu s’enracink 
toujours plus profondément dans les âmes, | 
charité brûler de façon toujours plus intens 
la crainte filiale de Dieu guider les volonté 
l'espérance qui a les promesses de l’éterni 
consoler le triste exil de la terre ? Tous ce 
bienfaits, l’ardeur et le zèle que vous mettt 
à remplir votre charge apostolique les pn 
curent aux hommes, pour que vivant ay 
sagesse, justice et piété cette vie mortelle, | 
obtiennent au ciel un bonheur sans fin. C’4k 
donc sous la conduite et sous les auspices | 
Marie toujours Vierge, notre Mère et not 
Souveraine, que Nous allons vous parler 
certains points qui, Nous en avons la pleit 
assurance, vous seront utiles, et dont pro 
tera l'effort industrieux avec lequel vous ct 
tivez le champ de Dieu. n | 


3. Au début du mois de juin de cette anni 
aux nombreux évêques qui de tout l’univa 
étaient venus à Rome pour manifester env 
le Pape Pie X que Nous élevions alors ai 
honneurs des saints, leur vénération et ll 
amour, Nous avons tenu un discours sür{l 
magistère qui, par institution divine, appfl 
tient aux successeurs des apôtres sous l’aui 
rité du Pontife Romain (Cf. 4. A. S., 1954, n° | 
p. 313-317). Aujourd’hui, continuant en qui 
que sorte l’entrelien commencé, Nous aimal 
à profiter de l’occasion pour vous parler «! 
deux autres offices de votre charge qui, étrl 
tement unis au premier, réclament votre attil 
tion et vos soins, Nous voulons dire le sac 
doce et le gouvernement (1). er 


Le sacerdoce 


4, Tournons de nouveau notre esprit M 
notre cœur vers le saint Pape Pie X. | 


5. Nous savons par sa vie ce que furi 
pour lui l’autel et le Sacrifice eucharistidl 
et cela dès le jour où il offrit au Dieu Ti 
Haut les prémices de son sacerdoce, lorsif 
nouveau prêtre il dit pour la première 10 
avec émotion au pied de l’autel : « Je m 


(1) Cf. D. C., n° 1175, 13. 6. 1954, col 705 et su | 
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rocherai de l’autel de Dieu » ; et de même 
lurant toute sa vie sacerdotale : lorsqu'il fut 
uré, lorsqu'il fut directeur spirituel au Sémi- 
aire, lorsqu'il fut sacré évêque, lorsqu'il fut 
ommé patriarche et cardinal, lorsque, enfin, 
| fut élu Souverain Pontife. Pour lui, l’autel 
t le Sacrifice eucharistique furent l'essentiel 
t comme le centre de sa piété, son refuge et 
a force dans les peines et les difficultés. Ils 
urent sa source de lumière et de courage, la 
ource du zèle infatigable qu’il avait pour la 
loire, de Dieu et le salut des âmes. Ce Pon- 


ife, de même qu’il fut et demeure le modèle 


lu maître, fut et demeure le modèle du prêtre.’ 


Pas de véritable sacerdoce 
là où il n'y a aucun pouvoir de sacrifier. 


6. L'office propre et principal du prêtre fut 
pere et demeure d'offrir le Sacrifice, si 
ien que là où il n’y a aucun pouvoir de sacri- 
ier proprement dit il n’y a pas non plus de 
table sacerdoce. 


7. Cela vaut aussi entièrement du prêtre de 

Nouveile Loi. Son principal devoir, et sa 
onction officielle, est d’offrir l’unique et 
ublime sacrifice du Prêtre souverain et 
ternel, le Christ Notre-Seigneur, celui que le 
ivin Rédempteur offrit sur la croix de 
anière sanglante, qu’il anticipa de manière 
on sanglante à la dernière Cène, et qu’il 
oulut- voir renouveler de façon continue 
rsqu’il commanda à ses apôtres : « Faites 
eci en mémoire de moi. » (Luc. xxtr, 19.) Ce 
ont donc les apôtres, et non tous les fidèles, 
e le Christ lui-même fit et constitua prêtres, 
t c’est à eux qu’il donna le pouvoir d'offrir 
Sacrifice. Au sujet de cette haute fonction 
du Sacrifice du Nouveau Testament le 


ontenu et immolé de facon non sanglante le 
ême Christ qui sur l’autel de la croix s’offrit 
Mme fois pour toutes de manière sanglante. 
l’est, en effet, une seule et même Hostie, c’est 
h même Personne qui s’offre actuellement par 
B ministère des prêtres et qui-s’offrit alors 
ur la croix, Seule la manière de s'offrir est 
lifférente ». (Session XXII, c. 11, Denzinger, 
1° 940.) Aussi le prêtre célébrant, représen- 
int le Christ, sacrifie-t-il, et lui seul ; ce n’est 
tas le peuple, ce ne sont pas les clercs, ce 
te sont pas même les prêtres qui assistent 
rieusement le célébrant, bien que tous ceux- 
H puissent et doivent avoir une part active 
“1 Sacrifice. « Le fait cependant que les 
1dèles participent au Sacrifice eucharistique, 
linsi que Nous l’avons noté dans Notre Ency- 
ilique Mediator Dei (A. A. S., vol, XXXIX, 
947, p. 553), ne leur confère pas pour autant 
je pouvoir sacerdotal, » (1) 


laul le prêtre sacrifie à l'autel. Nouvelle condamnation 
des erreurs touchant la « concélébration ». 


| 8 Ce que Nous venons de dire, vous est, 
tous le savons, Vénérables Frères, parfaite- 
hent connu; Nous avons pensé toutefois 
 _ 

D) Cf. D. C., no 1010, 15, 2, 1948, col. 219. 


Actes du Saint-Siège ss 


} 


1430 


devoir le rappeler, car c’est en quelque sorte 
le fondement et la raison de ce que Nous 
allons dire maintenant. Il y a, en effet, des 
gens qui persistent à revendiquer un certain 
pouvoir réel de sacrifier pour tous ceux qui 
assistent pieusement au Sacrifice de la messe, 
fussent-ils laïcs. 11 Nous faut contre ces gens- 
là séparer la vérité de l’erreur et supprimer 
toute ambiguïté. Nous avons déjà, il y a sept 
ans, dans la même Encyclique, condamné 
l'erreur de ceux qui n’hésitaient pas à dé- 
clarer que le commandement du Christ : 
« Faites ceci en mémoire de moi » « vise 
directement toute l'Eglise des chrétiens, et 
que de là découla, mais plus tard seulement, 
le sacerdoce hiérarchique. Aussi prétendent-ils 
que le peuple jouit d’un véritable pouvoir 
sacerdotal et que le prêtre agit seulement 
comme délégué de la communauté, A cause, 
de cela, ils estiment que le Sacrifice eucha 
ristique est au sens propre une « concélé- 
bration », et que les prêtres devraient « con- 
célébrer » avec le peuple présent plutôt que 
d'offrir le Sacrifice en particulier) en Wab- 
sence du peuple ». A cette même occasion, 
Nous avons également rappelé en quel sens 
le célébrant peut être dit « représenter le 
peuple », à savoir, « parce qu’il représente 
Notre-Seigneur Jésus-Christ en tant qu’il est 
la tête de tous ses membres et qu’il s’offre 
lui-même pour eux; quand il s'approche de 
l'autel, c’est donc en tant que ministre du 
Christ, inférieun, au Christ, mais supérieur 
au peuple. Le peuple, au contraire, ne jouant 
nullement le rôle du divin Rédempteur et 
n'étant” pas conciliateur entre lui-même et 
Dieu ne peut en aucune manière jouir du 
droit sacerdotal ». (4. À. S., vol XXXIX, 1947, 
p. 553 et 544.) (1) # 


9. Il n’y a pas dans le cas présent à tonsi- 
dérer seulement le fruit que l’on peut retirer 
de la célébration ou de l’auditiôn du Sacri- 
fice eucharistique — il peut fort bien arriver, 
en effet, que l’on retire plus de fruit de la 
messe entendue avec piété que de la messe 
célébrée avec négligence, — mais il s’agit 
d'établir la nature de l’acte qui consiste à 
écouter où à célébrer la messe, et dont dé- 
rivent les autres fruits du Sacrifice, à savoir 
— sans parler du culte divin d’adoration et 
d'action de grâces — le fruit de pardon et 
d’impétration pour ceux à l'intention des- 
quels le Sacrifice est offert, même s'ils n’y 
assistent pas ; et le fruit qui s'étend « aux 
péchés, peines, satisfactions et autres besoins 
des fidèles vivants, ainsi que pour les chré- 
tiens défunts qui n’ont pas encore pleine- 
mert expié leurs fautes ». (Conc. Trid., sess. 
XXII, c. 11 Denzinger, n° 940.) De ce point de 
vue, lassertion que répandent actuellement 
non seulement les laïcs, mais même certains 
théologiens et certains prêtres, à savoir que 
la célébration d’une seule messe à laquelle 
assistent religieusement cent prêtres équivaut 
à cent messes célébrées par cent prêtres, doïf 
être rejetée comme une opinion erronée. En 
effet, la réalité est toute différente. Quant à 
l’offrande du Sacrifice eucharistique, il y a 


(1) Cf. D. C., ibid. 
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autant d’actions du Christ Souverain Prêtre 


qu’il y a de prêtres à célébrer, et non à 


écouter pieusement la messe de l’évêque ou du 
célébrant, ceux-ci, en effet, lorsqu'ils assistent 
à la messe ne représentent nullement le Christ 
dans l’acte du Sacrifice, mais ils sont à com- 
parer aux laïcs qui assistent à la messe (1). 


Ce qu'il faut entendre par « Sacerdoce des fidèles ». 


10. D’autre part, il ne faut pas nier ni 
mettre en doute que les fidèles possèdent un 
certain sacerdoce, et il n’est pas permis d’en 
faire peu de cas ni de le minimiser, Le Prince 
des apôtres dans sa première Epître s'adresse, 
en effet, aux fidèles en ces termes : « Mais 
vous, vous êtes une race choisie, un sacer- 
doce royal, un peuple que Dieu s’est acquis » 
(1 Petr. x, 9) ; et peu auparavant il affirme, 
dans la même lettre, que c’est le propre des 
fidèles d’être « un sacerdoce saint et d'offrir 
des sacrifices spirituels, agréables à Dieu, 
par Jésus-Christ ». (L. c. 11, 5.) Cependant, si 
vrai et si plein que soit le sens de cetitre 
. honorifique et de la réalité qu’il exprime, il 
faut tenir fermement que ce « sacerdoce » 
commun à tous les fidèles, profond assurément 
et mystérieux, ne diffère pas seulement en 
degré mais aussi en essence du sacerdoce pro- 
prement dit qui consiste dans le pouvoir d’ac- 
_complir le Sacrifice du Christ lui-même parce 
qu’on représente le Christ Souverain Prêtre. 


Les Congrès liturgiques. -- Encouragements et directives. 


11. Nous avons remarqué avec joie que dans 
beaucoup de diocèses ont pris naissance des 
Instituts liturgiques, ont été constituées des 
Associations liturgiques, nommés des promo- 
teurs, tenus des Congrès diocésains et inter- 
diocésains et même qu’on allait préparer des 
Congrès liturgiques internationaux, Nous 
avons appris avec grand plaisir que çà et 
là les évêques eux-mêmes ont pris part ou 
présidé à ces Congrès. Ces réunions suivent 
parfois un règlement spécial, si bien qu’un 
seul prêtre dit la messe et que les autres (ou 
en totalité ou en très grand nombre) assistent 
à cette messe unique et y-communient de la 
main du célébrant. Si cela se fait pour une 
cause juste et raisonnable et que l’évêque, 
pour éviter l’étonnement des fidèles, n’en a 
pas décidé autrement, il n’y a pas à sy 
opposer, pourvu que l'erreur rappelée par 
Nous plus. haut ne soit pas à l’origine de 
cette manière de faire. Enfin, en ce qui con- 
cerne les matières traitées dans ces Congrès, 
on a discuté de sujets concernant l’histoire, 
la doctrine ou des questions pratiques ; on 
a tiré des conclusions et formulé des vœux 
qui ont semblé nécessaires ou convenables au 
progrès liturgique, tout en les soumettant au 
jugement de l'autorité ecclésiastique légitime. 
Ce mouvement pour le développement de la 
liturgie n’est pas demeuré restreint au public 
de ces Congrès ; les applications se sont cons- 
tamment multipliées et ont pris un dévelop- 


{i) Cf. le communiqué des cardinaux et archevêques de 
France sur les « messes communautaires », 8 3. Cf. D. C., 
n° 1147 (17 mai 1953), col. 585, et n° 1148 (31 mai 1953), 
col. 701. 
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pement toujours plus considérable, eñ so 
que les fidèles sont incités à s’unir au 
brant toujours plus nombreux, toujours plu: 
fréquemment, et d’une façon active et pro 
fonde, ï Mi 
12. Cependant, Vénérables Frères, si favo 
rables que vous soyez — et à juste titre — 
à la pratique et au progrès de la liturgie, n 
laissez pas les spécialistes de cette science s 
soustraire dans vos diocèses à votre conduit 
et à votre vigilance, régler et changer! 
liturgie comme bon leur semble, en dépit de 
lois de l'Eglise clairement formulées : « 
appartient exclusivement au Saint-Siège et d 
régler la liturgie et d’approuver les livre 
liturgiques > (Can. 1257), spécialement en c| 
qui concerne la célébration de la messe 
« Toute coutume contraire étant réprouvée, ] 
célébrant doit observer avec soin et piété À 
rubriques des rituels et se garder d’ajoutel 
selon son goût d’autres cérémonies ou d’autre! 
prières. >» (Can. 818.) Vous non plus, so) 


cordez pas en cette matière votre approbatio 
ou votre permission à des initiatives et à d 
tendances plus audacieuses que prudentes., | 


Le gouvernement / 
13. « En devenant les modèles du troupeau 1 
tÜmot yrvôpevor tToù rotbviou (1 Pierre, N, 3). 
ces paroles de saint Pierre visent principale 
ment l’évêque, en tant qu’il doit remplir Il 
charge de pasteur. La note ‘particulièremael 
propre du pontificat de Pie X est vraimer 
l'attitude de « pasteur ». Lorsqu'il fut élex: 
à la charge suprême, tout le monde se rendi 
rapidement compte qu’on avait élu à la chain: 
du Prince des apôtres un prêtre. qui avai 
grandi dans l'office pastoral, qui avait été dûf 
le début de son sacerdoce un pasteur d’àme! 
et l’était demeuré jusqu’au moment où il fu 


cs 


mis à la tête de tout le troupeau du Chris 
La règle immuable qu’il garda dans sa Co 
duite, l’idéal de vie qu’il se fixa, fut « le sahis 
des âmes ». S’il désira « tout renouveler dam 
le Christ », cela même il le voulut pour { 
salut des âmes ; à cette fin, à cette charg' 
il subordonna en quelque sorte toutes se 
autres actions. Il fut le bon pasteur au milid 
de son troupeau, soucieux de ses besoin 
inquiet des dangers qui le menacaient, to 
entier occupé à conduire le troupeau du Chris 
dans la voie du Christ. 


14. Nous n’avons pas toutefois, Vénérabl 
Frères, l'intention de vous dépeindre une foi 
de plus dans cette allocution la figure rema 
quable et parfaite du saint Pontife et pasteux 
Nous voulons plutôt rappeler — comme Noi 
l'avons déjà fait en ce qui concerne le magk 
tère et le sacerdoce des évêques — quelquA 
points qui requièrent de nos jours tout SF* 
cialement la volonté, la parole et l’action 4! 
pasteur. | 


La puissance de l'Église | 
n'est pas limitée aux choses strictement religieus($ 


15. La première chose à remarquer t 
assurément la tendance qui ose réduire 
limiter le pouvoir des évêques (sans 


‘ 
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cepter le Pontife Romain) en tant qu’ils 
ont pasteurs du troupeau qui leur est confié. 
Elle restreint leur autorité, leur office et leur 
vigilance à des fins précises concernant les 
matières strictement religieuses, la promul- 
gation des vérités de la foi, la réglementation 
des pratiques de piété, l'administration des 
sacrements de l'Eglise et l’accomplissement 
des fonctions liturgiques. Elle veut écarter 
l'Eglise de toutes les entreprises et les 
affaires qui concernent la vie réelle, « la 
éalité de la vie », comme on dit, parce 
qu’elle serait en dehors de son pouvoir. Cette 
mentalité s'exprime parfois brièvement en 
es termes dans les discours de certains 
catholiques laïcs même haut placés : les 
évêques et les prêtres, nous les voyons, les 
écoutons et les fréquentons volontiers dans 
les églises, mais sur les places publiques et 
dans les bâtiments publics où l’on traite et 
décide les choses de ce monde, nous ne vou- 
ons pas les voir ni entendre leur voix. Là, 
est nous les laïcs — et non les clercs de 
quelque dignité ou rang que ce soit — qui 
sommes juges légitimes. 


4 
16. Contre les erreurs de ce genre, il faut 
tenir ouvertement et fermement que la puis- 
sance de l'Eglise n’est pas limitée « aux choses 


que toute la matière de la loi naturelle, ses 
principes, son interprétation, son application, 
pour autant qu'il s’agit de son aspect moral, 
lèvent de son pouvoir. Suivant l’ordonnance 
divine, il y a, en effet, une relation entre 
observation de la loi naturelle et le chemin 
e l’homme doit suivre pour tendre à sa fin 
surnaturelle. Or, sur la route qui mène à la 
fin surnaturelle, l’Eglise est guide et gar- 
dienne des hommes. Cette façon d'agir, les 
apôtres déjà, puis, dès les origines, l'Eglise, 
’ont toujours observée et l’observent encore 
aujourd’hui et cela non à la manière d’un 
guide et d’un conseiller privé, mais sur l’ordre 
du Seigneur et avec son autorité. Aussi, quand 
il s’agit des prescriptions et des avis que les 
pasteurs légitimes (c’est-à-dire le Souverain 
Pontife pour toute l’Eglise, les évêques pour 
Les fidèles commis à leurs soins) promulguent 
en matière de loi naturelle, les fidèles ne 
doivent pas invoquer l’adage : « Tant valent 
des raisons, tant vaut l'autorité », que l’on 
cite habituellement pour les avis privés. C’est 
pourquoi celui que ne convainquent pas les 
arguments apportés par une ordonnance de 
VEglise, garde malgré tout l’obligation d’obéir. 
‘Telle fut la pensée, telles sont les paroles de 
saint Pie X, dans lEncyclique Singulari 
quadam du 24 septembre 1912 (4. À. S. 
vol. IV, 1912, p. 658) : « Quoi que fasse le 
‘chrétien, même dans le domaine des choses 
terrestres, il ne lui est pas permis de négliger 
les biens surnaturels, mais, il faut que, selon 
les préceptes de la sagesse chrétienne, il 
‘oriente toute chose vers le souverain bien, 
comme vers sa fin dernière. Toutes ses 
actions, en tant que bonnes ou mauvaises 
moralement, c’est-à-dire en tant qu’elles sont 
conformes au droit naturel et divin ou qu’elles 
s’en écartent, sont soumises au jugement et 
à la juridiction de l'Eglise. » Et aussitôt il 
applique cette règle générale au domaine 
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strictement religieuses », comme on dit, mais : 


\ 
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social : « La question sociale et les contro- 
verses qui s’y rattachent. ne sont pas de 
nature purement économique et par consé- 
quent telles qu’elles puissent se régler sans 
tenir compte de l’autorité de l'Eglise ; au con- 
traire, il est certain que la question sociale 
est surtout morale et religieuse et doit donc 
être résolue avant tout d’après les principes 
de la loi morale et de la religion. » (L. c., 
p. 658-659.) 


17. En matière sociale, ce n’est pas seule- 
ment une, mais plusieurs questions et très 
graves, soit purement sociales, soit politico- 
sociales, qui engagent l’ordre moral, les con- 
sciences, le salut des âmes et l’on ne peut 
done prétendre qu’elles ne sont pas du res- 
sort de l’autorité de l'Eglise. Bien plus, même 
en dehors de l'ordre social, se posent des 
questions qui ne sont pas strictement reli- 
gieuses, mais concernent dés affaires poli- 
tiques qui intéressent les nations en particu- 
lier ou, dans leur ensemble, qui touchent 
l’ordre moral, engagent les consciences, 
peuvent exposer, et très souvent exposent 
l'obtention de la fin dernière à de graves 
dangers. Telle par exemple la question du 
but et des limites du pouvoir civil ; celle des 
relations entre les individus et la société ; 
celle des « Etats totalitaires », quel que soit 


leur principe et leur origine ; celle de la 


«-laïcisation totale de l'Etat » et de la vie 
publique ; de la « laïcisation » complète de 
l’école ; de la moralité de la guerre, de son 
caractère légitime ou. illégitime dans les con- 
ditions où on la fait de nos jours, de la pos- 
sibilité d’y collaborer pour l’homme qui a des 
principes religieux ; des engagements et liens 
moraux qui s’établissent entre les nations et 
régissent leurs relations. 


18. Il est contraire à la vérité et à la droite 
raison elle-même, d’affirmer que les questions 
rappelées ici et bien d’autres similaires n’ap- 
partiennent pas à l’ordre moral et, par consé- 

uent, échappent, ou du moins peuvent 
échapper, au pouvoir de l’autorité établie par 
Dieu pour veiller à l’ordre juste, conduire et 
diriger sur la voie droite les consciences et 
les actions des hommes ; et cela non seule- 
ment « dans le secret », à l’intérieur du 
temple et du sanctuaire, mais aussi, et bien 
plus encore, en public, en criant « sur les 
toits » (pour reprendre les paroles du Sei- 
gneur. : Cf. Matth. x, 27), sur le champ de 
bataille lui-même, au milieu du combat qui se 
livre entre la vérité et l'erreur, entre la vertu 
et le vice, entre le « monde » et le règne de 
Dieu, entre le prince de ce monde et le Sau- 
veur du monde, le Christ. 


La discipline ecclésiastique. 


19. I1 Nous reste quelques mots à ajouter 
sur la discipline ecclésiastique. II faut que 
les clercs et les Idïcs sachent que l'Eglise est 
compétente et légitimement établie, et que les 
Ordinaires des lieux sont compétents et légi- 
timement établis, chacun pour les fidèles qui 
lui sont confiés et dans les limites communes 
du droit, pour fixer la discipline ecclésias- 
tique et l’'imposer, c’est-à-dire pour déter- 
miner la manière extérieure d’agir et de se 
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comporter en ce qui regarde Fordre extérieur, 
celui qui ne tire son origine ni de la nature 
des choses ni de Finstitution divine immé- 


diate. Il n’est pas permis aux clercs et aux 


laïcs de Se soustraire à cette discipline, mais 
tous doivent avoir soin d'observer sincère- 
ment la discipline ecclésiastique pour que 
l’action du pasteur devienne plus -facile et 
plus efficace, l’union entre le troupeau et le 
pasteur plus solide, pour que la concorde et 
la collaboration règnent dans le même trou- 
peau et que chacun soit pour les autres un 
exemple et une aide. 


La tendance actuelle à la morale individuelle. 


20. Mais ce que Nous venons de dire du 
droit des évêques comme pasteurs des brebis 
et de leur troupeau en tout ce qui concerne 
la religion, les mœurs et la discipline ecclé- 
siastique, fait l’objet d’une critique qui sou- 
vent murmure en cachette et sourdement, 
cela ne recueille pas l’assentiment ferme des 
esprits, entre autres motifs parce que des 
manifestations actuelles d’assurance exces- 
sive se font jour ici et là à divers degrés, pro- 
voquant un trouble dangereux. La conscience 
d’avoir atteint l’âge adulte qui s’affirme plus 
nettement de jour en jour, provoque dans les 
esprits une. sorte d’agitation et d’efferves- 
cence de plus en plus vive. Un bon nombre 
d'hommes let de femmes de ce temps pensent 
que la direction et la vigilance de lEglise 
offensent la dignité et l’autonomie qui con- 
viennent à des adultes ; non seulement. ils 
répètent cette affirmation, mais ils en sont 
profondément persuadés. Ils ne- veulent pas 
être « sous la garde des tuteurs » (Gal. Iv, 2) 
comme des enfants ; ils veulent être jugés et 
traités comme des adultes qui sont indépen- 
dants et déterminent eux-mêmes en toutes cir- 
constances ce qu’ils ont à faire ou à laisser. 
Que l'Eglise propose — c’est ainsi qu’ils n’hé- 
sitent pas à parler — les dogmes de sa doc- 
trine, qu’elle promulgue des lois pour diriger 
nos actions. Mais lorsqu'il s’agit d’appliquer 
cela à la vie de chacun, alors qu’elle s’abs- 
tienne et ne s’immisce nullement dans ces 
questions : qu’elle laisse chacun obéir à sa 
raison et à sa conscience. Et cela d’autant 
plus que PEglise et ses ministres — disent-ils 
— ne connaissent pas la situation concrète ni 


. l’ensemble des conditions internes ou externes 


dans lesquelles chacun est placé et où il doit 
prendre ses décisions et veiller à ses intérêts. 
En outre, ils ne veulent pas qu’un interprète 
ou un intercesseur de quelque nature ou 
dignité que ce soit, s’interpose au plus intime 
de leur volonté entre eux-mêmes et Dieu. Nous 
avons parlé de ces opinions répréhensibles et 
Nous en avons examiné les arguments, il y a 
deux ans, dans les allocutions du 23 mars et 
du 18 avril 1952 (Discorsi e Radiomessaggi, 
vol. XIV, 1952, p. 19 et s., p. 69 et s.) (1). Sur 
l’importance attribuée à l’âge de majorité, on 
affirme à bon droit il est juste que les 
adultes ne soient pas gouvernés comme des 
enfants. L’apôtre dit de lui-même : « Lorsque 
j'étais enfant, je parlais en enfant, je pensais 


act. D. C., n°111920 411952 "col. 


(1) De C: 449 et s., et 
no 1121, 18, 5, 1952, col. 589 et s. 
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| en enfant, je raisonnais en enfant ; ) 
| devenu homme, j'ai fait disparaître ce qui 
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de l'enfant. » (Z. Cor. x, 11.) Le véritable 
art d’éduquer ne suit pas une autre méthode: 
le vrai pasteur d’âmes ne cherche rien d’autre 
que de développer dans les fidèles qui lui 
sont confiés < l’homme parfait, dans Hal 
force de l’âge, qui réalise la plénitude du 
Christ ». (Eph. IV, 13.) Mais c’est une chose} 
d’être adulte et d’avoir fait disparaître ce! 
qui est de l’enfant ; c’en est une autre, tout 
différente, que d’être adulte et de ne pas êtr 
soumis à la direction et au gouvernement del 
l'autorité légitime. Le gouvernement, en effet 
n’est pas une tutelle d'enfants, mais la direc-r 
tion efficace des adultes pour le bien de dal 
cité: 
21. Mais puisque c’est à vous, Vénérables: 
Frères, et non aux fidèles, que Nous parlons,k 
lorsque dans votre troupeau des germes et di 
indices de ce mal commencent à se montrer 
et à se développer, avertissez les fidèles que : 
1° Dieu a établi dans l'Eglise des pasteur 
d’âmes non pour imposer une charge au trou-1 
peau, mais pour le faire progresser et le pro- 
sous la conduite et Ja vigilance: 


k 


des pasteurs, la vraie liberté des fidèles ests 


_ sauvegardée ; ils sont prémunis contre Pes+ 


clavage des erreurs et des vices, affermisi 
contre les tentations provenant des mauvaisi 
exemples et de la fréquentation des méchantsi 
parmi lesquels ils sont forcés de vivre ; 3° pa 

conséquent, ils agissent contre la prudence et 
la charité qu’ils se doivent à eux-mêmes s'ilsi 
refusent la main que Dieu leur tend, pouri 
ainsi dire, et le secours très sûr qu'il leum 
fournit, Si vous en trouvez parmi les clercs et 
les prêtres qui sont imbus de ce faux zèle 
rappelez-leur les sévères avertissements ‘del 
Notre prédécesseur Benoît XV : « Il est cepen: 
dant une chose qu’il ne faut pas taire : ceux 
qui sont prêtres, Nous voulons les avertir tous 
comme Nos fils très chers, qu’il leur est 
nécessaire, tant pour leur salut propre que 
pour la fécondité du ministère sacré, d’être 
étroitement unis à leur évêque et très déférentsi 
à son égard. Certes; tous les ministres sacrés 
ne sont pas exempts de cet orgueil et dela 
volonté mauvaise propre à cette époque que 
Nous venons de déplorer ; il n’est pas rare 
non plus que les pasteurs de l'Eglise ren 
contrent peine et hostilité 1à où ils seraient em 
droit d’attendre aide et consolation. » (Enc4 
Ad Beati apostolorum principis du 1* no+ 
vembre 1914; 4. À. S, vol VI, 1914, p. 579.) 


Le Bon Pasteur. 


22. Jusqu'ici, Nous avons parlé de l’objet de 
l'office pastoral et des personnes en faveur 
desquelles il s’exerce. IL ne conviendrait pag 
de terminer Notre discours sans adresser 
aussi quelques mots aux pasteurs eux-mêmes 
C'est à Nous et à vous, pasteurs, qua 
s'adressent les paroles très saintes du Pastel 
éternel : « Je suis le Bon Pasteur. Je suis 
venu pour qu'ils aient la vie et qu’ils laien# 
en abondance. » (Cf. Joan. x, 11, 10.) A Pierrek 
le Seigneur dit : « Si tu m'aimes, pais mes 
agneaux, pais mes brebis. » (Cf. Joan. xxi 
15, 17.) À ces bons pasteurs, il oppose le meri 
cenaire qui ne cherche que soi-même et ses 


érêts, et n’est pas prêt à donner sa vie pour 
troupeau (cf. Joan. x, 12-13) ; il oppose les 
cribes et les pharisiens qui, avides de régner 
t de dominer, cherchaient leur propre. gloire, 
eupaient la chaire de Moïse, liaient des 
ardeaux lourds et insupportables et en char- 
jeaient les épaules des hommes (cf. Matth. 
K1, 14). De son joug, le Seigneur dit, au con- 
raire : « Chargez-vous de mon joug! Car 
non joug est doux et mon fardeau léger. » 
f. Matth. x1, 29-80.) 


‘utilité des relations fréquentes entre évêques. 


23. Pour remplir avec fruit et efficacité 
’office pastoral, les relations fréquentes entre 
es évêques sont de grande utilité. On s’aide 
uinsi mutuellement à acquérir l’expérience et 
a pratique des affaires ; on réalise plus d’uni- 
ormité dans.la façon de gouverner ; on évite 
étonnement des fidèles qui souvent ne com- 
prennent pas pourquoi dans un diocèse les 
hoses se font d’une manière et dans un autre, 
peut-être voisin, tout autrement, et parfois 
nème d’une façon contraire. A cette fin, les 
éunions communes qui ont lieu déjà presque 
bhartout sont très utiles, de même que les Con- 
iles provinciaux et pléniers, célébrés avec 
lus de solennité et qui sont régis par les 
ègles que fixe le droit canon. 


nion et relations étroites avec le Siège Apostolique. 


24. À cette union et à ces relations entre 
rères dans lépiscopat doivent s’ajouter 
union et les relations vivantes et fréquentes 


se tourner vers le Saint-Siège en ce qui con- 
“erne non seulement la foi, mais aussi le 
ouvernement et la discipline, est en vigueur 
lepuis les temps les plus anciens de la chré- 
ienté. Les sources anciennes de l’histoire en 
ournissent de nombreux exemples. Et lorsque 
es Pontifes romains furent interrogés, ils ne 
oem pas comme des théologiens privés, 

ais en vertu de leur autorité, conscients du 
pouvoir qu’ils avaient reçu du Christ Notre- 
Seigneur, de diriger tout le troupeau et cha- 
“une de ses parties. La même conclusion se 
léduit des cas dans lesquels les Pontifes 
romains, sans avoir été interrogés, tranchèrent 
es différends ou évoquèrent à leur tribunal 
es questions « incertaines ». Cette union et 
“es relations de circonstance avec le Saint- 
Siège ne viennent pas d’une certaine volonté 
le tout réduire à l’unité, mais du droit divin 
+ d’un élément propre de la constitution de 
Eglise du Christ. Et il n’en résulte pas de 
lommage, mais bien un avantage pour les 
‘vêques à qui est confié le gouvernement des 
livers troupeaux particuliers. Les relations 
ivec le Saint-Siège leur fournissent, en effet, 
lans les questions « incertaines » lumière et 
issurance ; dans les difficultés, conseil et 
orce ; dans les épreuves, un secours; dans 
es situations critiques, un soulagement et une 
-onsolation. D’autre part, le Siège aposto- 
ique tire des « relations » des évêques une 
lus vaste information sur l’ensemble du trou- 
Jeau, une connaissance plus exacte et plus 
“apide des dangers qui menacent, et des 
‘emèdes qu’on pourrait employer pour guérir 
es maux. 
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vec le Siège apostolique. Cette habitude de 


Sr 
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Conclusion. 


25. Vénérables Frères, la veille de sa Pas- 
sion, le Christ pria le Père pour ses apôtres 
et aussi pour tous ceux qui devaient leur suc- 
céder dans leur office apostolique : « Père 
saint, garde en ton nom ceux que tu m'as 
donnés, pour qu'ils soient un comme nous. 
Comme tu m’as envoyé dans le monde, moi 
aussi je les ai envoyés dans le monde. Que 
lPamour dont tüu m'as aimé soit en eux, et 
imoi en eux, » (Joan. xvi1, 11, 18, 26.) 


26. Cest ainsi que Nous, ancien comme 
vous, Vicaire sur la terre du Pasteur éternel, 
Nous Nous sommes adressé à vous, Nos frères, . 
anciens (7 Petr. v, 1) et pasteurs de vos trou- 
peaux, près du tombeau du Prince des apôtres 
et du saint Pontife Pie X, et qu’à la fin de 
Notre discours, Nous revient de nouveau à la 
mémoire la messe Si diligis de laquelle Nous 
avons tiré Notre exorde et dans la Préface de 
laquelle nous demandons « que, Pasteur 
éternel, vous n’abandonniez pas votre trou- 
peau, mais que, par vos bienheureux apôtres, 
vous le gardiez sous votre continuelle protec- 
tion. Que ce troupeau ait toujours pour le 
conduire les mêmes chefs que vous avez 
choisis pour continuer votre œuvre >»; et, 
dans la seconde des Postcommunions, Nous 
ajoutons : «< Augmentez, Seigneur, en votre 


“Æglise, le souffle de grâce que vous lui avez 


donné, afin que par la prière du Souverain 
Pontife saint Pie X ne fassent défaut ni 
l’obéissance du troupeau à son pasteur ni les 
soins du pasteur à son troupeau. » . 

Que Dieu vous laccorde à tous selon la 
mesure de-sa divine largesse ! 


| 


— Catéchisme en images de 1a Bonne Presse. Texte 
et plan de J. GIRARD-REYDET, A. A,; illustrations 
de A. CHANSON, R. GARCIA jet P. DE COMBRET. — 
Un vol. de 176 pages, 83 chapitres illustrés de 
83 dessins, 800 francs. Bonne Presse, Paris. 


L’ancien Catéchisme en images de la Bonne Presse, 
traduit en sept langues, a fait le tour du monde, 
pendant cinquante ans, Mais, soucieux de refléter 
davantage les progrès réalisés em matière catéchis- 
tique et le goût de notre époque, l’éditeur présente 
aujourd’hui une œuvre entièrement nouvelle. Ce 
nouveau Catéchisme en images comprend 83. cha- 
pitres faisant face à 83 images, IL embrasse toute 
l’œuvre de Dieu et toute 1a vie humaine ; tout au 
long, il suit et cite la Bible ; il tend surtout à 
former le sens religieux. Conçu et réalisé pour les 
enfants, beau livre d’images et d’histoires, il aidera 
les éducateurs, parents aussi bien que maîtres et 
catéchistes, à enséigner la doctrine chrétienne. Une 
table analytique en rend la consultation simple et 
pratique. 


— Actualité de Salan, par le chanoïne L. CRISTIANI. 
Collection « Le Poids du iJour ». — Un wol. de 
172 pages, 4 hors-texte, 300 francs. Editions du 
Centurion, Paris, ee 


Satan existe. Que fait-il? Quel est son sort 
actuel ? Avons-nous affaire à lui? Quel rôle joue- 
t-il dans l’univers ? Avons-nous à le redouter ou 
pouvons-nous l’ignorer ou le méprise"? L’auteur 
répond à ces questions. Il raconte les luttes gigan- 
tesques des Pères du désert contre les démons, 
examine les phénomènes de magie et de sorcellerie. 
I1 parle des susperstitions populaires, des posses- 
sions et infestations diaboliques, des démêlés du 
saint Curé d’Ars avec le « grappin ». Documenté, 
dense, complet, ce livre nous apprend l’essentiel 
de ce qu’il nous importe de savoir sur cet être 
malfaisant, 
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L'Agence Kipa, de Fribourg (n° 371, 10 sep- : 


tembre 1954), a publié le texte authentique d'un 
Mémoire jusqu'ici inconnu, adressé par la Confé- 
rence des évêques de Yougoslavie au gouverne- 
ment de Zagreb, sur la persécution religieuse. Ce 
Mémoîre — émanant de la présidence des Con- 
férences épiscopales siégeant à Zagreb, capitale 
de la Croatie, — publié pour la première fois au 
sujet de faits partiellement connus, démontre que 
les persécutions religieuses en Yougoslavie mont 
point été atténuées, mais que, au contraire, elles 
ont été tout particulièrement dirigées, au cours 
des dernières années, contre l’épiscopat et la hié- 
rarchie de l'Eglise catholique, à la suite de l’in- 
terdiction des « associations de prêtres > décrétée 
par les autorités ecclésiastiques en: septembre 1952. 

IL est à noter que la dernière vague de persé- 
cutions déferle presque exclusivement en terri- 
toire croate, et que la Croatie, en grande majorité 
catholique. est devenue le but principal des 
attaques communistes. 


PRÉSIDENCE 
DES CONFÉRENCES ÉPISCOPALES 
ZAGREB 


Zagreb, le 7 octobre 1953. 


Au Conseil exécutif fédéral 
de la République populaire de Yougoslavie, 
k Belgrade. 


Le Comité d’action des Conférences de l’épis- 
copat catholique de la République fédérale de 
Yougoslavie a l’honneur d’attirer l'attention du 
Conseil exécutif fédéral sur quelques incidents 
malencontreux dont des évêques catholiques ou 
leurs délégués ont été victimes dans l’accomplis- 
sement de leurs devoirs ecclésiastiques. 

Le Comité se permet de relever les faits sui- 
vants : 

I 


1. Le 24 août 1947, Mgr Jacques Ukmar admi- 
nistrait la Coffirmation en Istrie. A cette occa- 
sion, il fut brutalement assailli à Lanisce et frappé 
de coups, de sorte qu’il duf être transporté à 
l’hôpital, où il resta alité pendant un mois. 


2. Au cours de l’année 1948, l’évêque de Senij, 
Mgr Victor Buric, se trouvant à Cabar pour 
y administrer la Confirmation, fut lapidé et 
empêché d'accomplir ses fonctions épiscopales. 


. 8. L’évêque de Ljubljana, Mer Antoine Vovk, 

fut empêché d’exercer ses fonctions épiscopales 
aux environs de Novo Mesto, le 20 janvier 1952. 
Arrosé d'essence qui fut mise en flammes, il souf- 
frit de graves brülures, à la suite desquelles il 
dut être hospitalisé pendant plusieurs mois. 


4, Le 16 juillet 1952, l’évêque de Sibenik, 
Mgr Cyrille Banic, se rendait à Vodice, près de 
Sibenik, pour y administrer la Confirmation. En 
cours de route, il fut attaqué par des jets de 
pierres et des coups de feu. Quelques jours plus 
tard, il fut encore une fois assaïlli à Zaton, près 
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la Commission des cultes de Zagreb. 


OUESTIONS ACTUELLES 


de Sibenik, où les agresseurs lui lancèrent de 
œufs et essayèrent de l’aveugler en lui jetant de 
la poussière aux yeux. 

Le 2 août 1952, il fut empêché de se rendre 
à Sepurina, près de Sibenik, où il voulait admi| 
nistrer la Confirmation. | 

Mgr Banic porta ces faits à la connaissance 
des autorités du district, ainsi que de la prési-| 
dence du gouvernement de Zagreb, par la voie del 


’ 


5. Au début du mois de juillet 1953, l’évêque 
coadjuteur de Senj Rijeka, Mgr Joseph Pavlisic 
se rendait dans la région de Gorski Kotar pou 
y administrer la Confirmation. Arrivé à Cabar, 
fut assailli à l’intérieur même de l’église, lapid 
et malmené, de sorte qu’il put à peine sauver S 
vie. | 
Mgr Pavlisic adressa, à ce sujet, un rapport au 
Secrétariat du miristère de l'Intérieur à Zagreb 
ainsi qu’à la Commission des cultes à Zagreb” 

6. Le 22 juillet 1953, l’évêque Mgr Françoisi 
Franic fut importuné tout aulong de son voyage 
de Confirmation, de Metkovic, par Makarska, jus=+ 
qu’à Split. 

Le 23 juillet, il fut attaqué alors qu’il se trou-: 
vait au couvent des Franciscains de Makarskai 


Ayant pénétré dans le couvent, les agresseur 


entraînèrent l’évêque dans le jardin où il ft 
battu, malmené et, finalement, expulsé du couvent 

Mgr Franic a informé de tout cela le gouverne 
ment par sa lettre du 25 juillet 1953 (n° 1341). 
Les membres du clergé de Mgr Ffranic, dans leur! 
lettre du 30 juillet 1953, adressée au président dul 
Conseil exécutif de la République populaire de 
Croatie, le D' Bakaric, ont décrit en détail l’in- 
cident de Makarska. 


7. L’évêque coadjuteur de Zagreb, Mgr Joseph 
Lach, se trouvait à Krizevci le jour de la fête 
patronale de l’église de cet endroit, le 26 juillet 
1953. Vers 9 heures du soir, des agresseurs for 
cèrent la porte du presbytère, entrèrent dans I4 
salle à manger et, après avoir éteint la lumière 
électrique, s’attaquèrent aux membres du clergé 
présents, les frappant avec des bouteilles, des 
verres et même des chaises. 

L’évêque : de rite grec-uni, Mgr Bukatko, qui 
était présent, fut également maltraité. ; 

Les dégâts matériels commis furent considé- 
rables : Mgr Lach dut payer 7500 dinars pour 
pouvoir rentrer à Zagreb dans une voiture offi- 


cielle. ; 

8. Le 1% août 1953, une démonstration fut 
organisée contre l’archevêque de Hvar, Mgr Miche 
Pusic. Il fut molesté, dut subir des vociférations 
des coups aux portes et obligé de recevoir — 
à 22 heures — une délégation des manifestants. 

Mgr Pusic fut aussi empêché d’administrer la 
Confirmation à l’île de Vis. 

Le 3 août 1953, le curé de Pospilj, dans l’île de 
Vis, l’abbé André Mardesic, fut assailli, terrassé, 
frappé de coups de pied et battu à l’aide de dif- 
férents instruments. 


" 
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> chanoine Paul Tomis de Hvar, qui se trou- 
Wa Vis en convalescence après une grave 
ladie, fut expulsé. 
A ce sujet, l’Ordinariat épiscopal de Hvar 
ressa un rapport (n° 727 du 8 août 1953) au 
nseil exécutif de la République populaire fédé- 
à Belgrade, ainsi qu’au Conseil exécutif de la 
publique populaire croate à Zagreb. 


. Le 4 août 1953, l’évêque de Sibenik, Mgr Cy- 
Banic, fut chassé de sa maison familiale à 


cette occasion, les présidents locaux de 
nion socialiste du peuple travailleur — Stanic 
Smodlaka — vinrent le trouver et lui inti- 
rent l’ordre de quitter son village natal dans 
délai d’une demi-heure, sans quoi ils ne garan- 
aient plus l'intégrité de sa vie. 


0. Le 8 août 1953, Mgr François Salis-Leewis, 
dinaire de Zagreb (remplaçant S. Em. le car- 
al Stepinac), fut empêché d’administrer la Con- 
ation à Cvetlin, district d’Ivanec. Les agres- 
rs accablèrent ce vieillard de plus de 80 ans 
des paroles des plus injurieuses, endomma- 
ent les pneus de sa voiture, occasionnant de 
fait des dégâts pour plus de 50 000 dinars. 
la suite de ces agressions, Mgr Salis-Leewis 
contraint d'interrompre l’administration de la 
nfirmation qui avait été annoncée aux fidèles. 
gr Salis-Leewis adressa, en date du 28 août 
, un rapport (n° 179) au sujet de ces faits à 
le président de l'Etat, à M. Rankovic, vice- 
ident du Conseil exécutif de la République 
uläire fédérale de Yougoslavie, au Conseil 
écutif de la République populaire croate à 
eb, ainsi qu'au Conseil -exécutif fédéral 
elgrade. 


1. Le 10 août 1953, le secrétaire de l’évêché 
Split, l’abbé Joseph Marendic, qui se trouvait 
inj au couvent des Franciscains, fut assailli, 
îné hors du couvent, battu et abandonné ‘sans 
Dore sur le pavé. Il dut se soumettre par 
suite à un long traitement médical. 


12: Le 14 août 1953, le vicaire général de 
venik, Mgr Antoine Radic, fut assailli dans la 
B par deux femmes qui lui donnèrent des coups 
lui arrachèrent son chapeau. 


13. Le 22 août 1953, à 18 heures, l’évêque de 
njaluka, Mgr Charles Celik, fut expulsé de la 
roisse de Volar Surkovac, près de Ljubija, où 
devait administrer la Confirmation le jour sui- 
nt, après l’avoir administrée sans être inquiété 
ans cinq autres paroisses. On lui fit savoir qu’il 
it expulsé de son diocèse, c’est-à-dire de la 
rion de la Krajina. Il fut conduit en camion 
la station de chemin de fer de Prijedor, où il 
) maltraité pendant une demi-heure. On lui 
iça des œufs et des tomates jusqu’à ce que, roué 
coups, il tombât à terre. 

Lorsque — sur l’ordre de ses agresseurs — 
rr Celik monta dans le train, quelques mani- 
tants le suivirent et continuèrent à le maltraiter 
r des coups ; ils lui brisèrent sa croix pecto- 
e, ainsi que sa crosse, et le menacèrent de la 
jeter du train dans la rivière de la Sana. 
Nous ne désirons point reproduire les paroles 
urieuses dont il fut gratifié. Chaque voyageur 
i descendait du train assénait préalablement 
elques coups à l’évêque. 

Le 24 août, Mgr Celik se soumit à un examen 
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médical à Zagreb, dont les constatations furent 
les suivantes : 

« Un œdème de la grosseur d’une noix au front, 
au-dessus du sourcil gauche, accompagné d’ecchy- 
moses ; ufe tumeur de la grosseur de deux œufs, 
avec effusion de sang sous-cutanée à la poitrine ; 
une enflure de la grosseur d'un œuf au milieu et 
à l'intérieur du bras droit, accompagnée d’un 
hématome considérable ; une enflure du côté droit 
de la colonne vertébrale, à la hauteur du bord 
inférieur de l’omoplate ; un œdème à la jambe 
gauche, accompagné d’un grave hématome très 
douloureux au toucher. I1 s’agit de graves lésions 
corporelles, produites par des coups, à la suite 
desquelles le blessé souffre de troubles nerveux. 
Si des complications ne se*produisent pas, le 
blessé devra — eu égard à son âge et à l’inten- 
sité des lésions — se soumettre à un traitement 
d'au moins six semaines. » 

A la gare de Slunja, l’évêque a reçu deux fois 
dans le dos une grosse pierre. 

A'cause de ses blessures, Mgr Celik ne fut pas 
en état d'adresser des réclamations aux autorités 
au sujet de ces incidents. 

Le secrétaire de l’évêque, l’abbé Séverin Pernek, 
fut également maltraité au cours de ces incidents. 

14. Le 3 septembre 1953, entre: 19 h. 30 et 
20 h. 30, des manifestants assaillirent en grand 
nombre le palais épiscopal, à Sibenik. Ils brisèrent 
toutes les vitres, forcèrent la porte d'entrée et 
firent irruption dans les pièces du palais en 
criant, vociférant et blasphémant. Ils se rendirent 
ensuite devant le Séminaire où ils détruisirent 
quatre portes, brisèrent un grand nombre de 
fenêtres, arrachèrent et piétinèrent cinq Crucitix 
muraux et endommagèrent quelques tableaux. 
Ayant rencontré à l'intérieur du Séminaire le 
vicaire général du diocèse, M. l'abbé Antoine 
Radic, ils le malmenèrent de coups, le firent 
monter dans un camion et l’emmenèrent vers 
23 heures en direction de Split. 

Au cours de la même nuit, vers 1 h. 30, un 
groupe de 15 à 20 manifestants, dirigés par le 
président de l’Union socialiste du peuple travail- 
leur, Zivojin Bulat, pénétra encore une fois dans 
le palais épiscopal, obligeant l’évêque Mgr Banic 
de se lever. Les manifestants le firent monter . 
dans une voiture sanitaire et le conduisirent à Split 


où ils arrivèrent vers 4 heures du matin. 


Le 5 septembre 1953, des manifestants se ras- 
semblèrent, vers le soir, devant le couvent des 
Conventuels, à Split, où l’évêque Mgr Banic avait 
trouvé refuge. Ils pénétrèrent de force dans la 
clôture du couvent et sommèrent l’évêque de 
s'éloigner immédiatement. L'évêque leur répondit 
qu’il était prêt à prendre le train pour Zagreb, 
à condition qu'ils fissent partir la foule de mani- 
festants massée devant le couvent dans l'intention 
de s'attaquer à la personne de l’évêque. Comme 
les manifestants refusaient de se dissiper, l’évêque 
resta dans le couvent et se retira dans le chœur 
de la chapelle. Deux manifestants, ainsi que deux 
membres de l’Organisation de jeunesse commu- 
niste tentèrent de l’en déloger. A ce moment, 
l’évêque — qui souffre d’une grave maladie de 
cœur — perdit connaissance. On le transporta 
dans la cellule la plus proche, maïs, ayant appris 
cela, les manifestants s’attaquèrent à la fenêtre 
de cette cellule, brisèrent toutes les vitres et 
menacèrent l’évêque de mort. Cet incident dura 
jusqu'à 1 h. 30 de la nuit. La cellule était pleine 
de cailloux lancés par les manifestants. 
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A 4 heures du matin, un manifestant se présenta 
et conseilla à l’évêque de passer dans uñe autre 
maison, en précisant qu’il fallait s’attendre à de 
nouvelles démonstrations. L’évêque déclara qu’il 
était trop faible et qu’il désirait se rendre à 
l'hôpital. Un médecin fut appelé qui fit transporter 
l’évêque à l'hôpital de la ville où il resta du 
dimanche au vendredi. Il partit ensuite à Zagreb, 
où il se trouve actuellement. En raison de son 
état, il ne put rédiger son rapport aux autorités 
pour leur signaler les graves ircidents dont il 
avait été victime. , 

Le 5 septembre 1953, l’abbé Jean Pavlovic, curé 
de Zlarin, fut chassé de cet endroit ; le 6 sep- 
tembre 1953, le curé de Prvic Luka, l’abbé Voïko 
Devetak, fut obligé par des menaces d'abandonner 
sa paroisse. 

Vers la fin d'août 1953, le chanoine de Sibenik, 
Srecko Pavic, fut malmené à Zabiace, où il s'était 
rendu pour célébrer le service divin. Au cours de 
la sainte messe, les manifestants expulsèrent tous 
les enfants de l’église ; ils attaquèrent le chanoine 
au moment où il sortait et le blessèrent au pied. 

Vers la mi-septembre 1953, le P. Gabriel 
Bedrica, curé à Stankovci, près de Benkovac, se 
rendant un jour à son église à bicyclette, fut 
arrêté en route par une bande de manifestants 
qui lui dérobèrent sa bicyclette, le firent monter 
dans un camion et l’emmenèrent en direction de 
Vodice où ils le lâchèrent en ui interdisant — sous 
menace — de rentrer dans sa paroisse. Le P. Be- 
drica se trouve actuellement à Zagreb. 

15. L’incident le plus grave fut celui dont fut 
victime le chanoine Paul Posa, de Dubrovnik. Le 
7 septembre 1953, l'abbé Posa se rendait à l’île 
de Mljet, afin d'y célébrer le service divin pour 
un nombre considérable de fidèles qui y vivent 
sans prêtre. Arrivé à Mljet, des manifestants 
rassemblés au débarcadère l’empêchèrent de 
quitter le bateau, de sorte qu’il dut continuer son 
voyage jusqu’à l’île de Korcula. Le lendemain, 
lorsqu'il voulut s’embarquer pour le retour, il fut 
assailli et gravement malmené. A l’arrivée à Gruz, 
port de Dubrovnik, les attaques contre le chanoine 
redoublèrent à bord même du bateau avec une 

. telle violence que l’abbé Posa fut projeté dans la 
mer. Voulant se sauver à la nage, il fut encore 
gravement maltraité par les marins qui, non seu- 


lement ne voulurent pas lui prêter secours, mais. 


tentèrent de le pousser sous l’eau afin de le 
noyer. Finalement, il fut hissé à bord à demi 
mort, et le bateau continua sa route vers Herceg 
Novi. Arrivé dans ce port, les manifestants l’at- 
tendaient déjà et le malmenèrent de telle façon 
qu’il resta évanoui sur la rive jusqu'à l'aube. 
À la suite de ces incidents, le chanoine est tou- 
jours alité. 

16. Nous relevons finalement le grave incident 
qui se produisit à Sombor, et dont la victime fut 
Mgr Lajco Budanovic, évêque de Subotica. Il 
suffit de souligner que Mgr Budanovic est un 
vieillard de 80 ans, qui fut interné comme bon 
patriote sous l'occupation hongroise et eut beau- 
coup à souffrir dans les camps d’internement. Il 
fut empêché, par force, d'accomplir ses devoirs 
épiscopaux et d’administrer la Confirmation à 
Sombor. 

Il 


À la suite de tous ces incidents, la question se 


pose tout naturellement : comment expliquer le 
fait que, au cours de ces derniers mois, une 
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g\ Lo.” 
telle vague d’agressions contre des évê 
des prêtres ait pu se produire simultaném 
en différents endroits du pays, de Sombor jusqu 
Dubrovnik ? Il est à noter que ces agression 
furent partout perpétrées selon des méthodes’e 
des mots d’ordre identiques. al 

Il ressort clairement que ces incidents ont so 
vent duré plusieurs heures, sans que les organ 
de la sûreté publique aient pu sauvegarder le 
ecclésiastiques des attaques dirigées contre eu 
Partout, les agresseurs agissaient comme sil 
évêques catholiques étaient mis hors la loi. No 
ignorons si les fauteurs ont été traduits en ju 
tice et appelés à rendre compte de leurs méfai 

Nous, évêques catholiques, réprouvons, indign 
les incidents énumérés, considérant : E 


1° qu’ils enfreignent l’article 28 de la Constiti 
tion garantissant l’inviolabilité des citoyens ; 

2° qu’ils enfreignent l’article 29 de la Constit 
tion garantissant l’inviolabilité du domicile ; 

3°'que l'expulsion arbitraire des représentan 
de l'Eglise des lieux de leur résidence représen| 
une infraction à l’article 28 de la Constitution.q 
précise qu’ « aucun citoyen ne peut être expul 
du lieu de sa résidence que dans les cas prév 


dique des corporations religieuses ; 

5°. que ces incidents représentent des actes pai 
sibles de peines conformément au Code pén 
à Savoir des lésions corporelles graves. 
légères, des lésions matérielles du bien d’autr 
des entraves à la liberté de déplacement, @ 
injures, calomnies, des attroupements illicites,<di 
provocations à la haine religieuse, des ini 
contre les sentiments religieux de la majorité 
peuple. 

NII 


Nous constatons avec satisfaction que de hau 
représentants des pouvoirs publics ont désai 
prouvé les actes que nous dénonçons comr 
anticonstitutionnels et illégaux. 

C'est ainsi que, à titre d'exemple, M. Cvijet 
Mijatovic, vice-président du Conseil exécutif de : 
République populaire de Bosnie-Herzégovine, , 
déclaré que « … les commissaires politiques n’a 
raient pas dû permettre un règlement de comp 
de ce genre avec les curés réactionnaires.. | 
(Borba, 21 septembre 1953, n° 237). 4 

M. Georges Pucar, président du Conseil ex: 
cutif. de la République populaire de Bosni 
Herzégovine, a déclaré : « … Il s’agit d’excès' di 
au marque de conscience et au manque de ma 
rité politique de certaines personnes, à la su: 
desquels des membres du clergé ont été és 
dans les droits qui leur sont garantis par la Cor 
üitution et par d’autres prescriptions légales dal 
la même mesure qu'aux autres citoyens. Ces ac 
illégaux ne sauraient être considérés comme f{ 
Sant partie du programme de la lutte politiq 
menée par l’Union socialiste. Ils sont préjuel 
ciables pour notre communauté et n’ont rien à-vql 
avec les principes et les devoirs de l’Union soc 
liste. » (Oslobodjenje, La Libération, n° 2 168 
16 septembre 1953.) 

Finalement, dans son discours tenu à Ruma, 
président de la République populaire fédérale 
Yougoslavie, M. le maréchal Tito, a dit : « … 


ne pouvons pas approuver ces choses, et no 
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rouvons de tels procédés, car nous possédons 
;s moyens de lutte bien plus forts. Nous ne dési- 
is point voir des bagarres de ce genre, ce sont 
procédés indignes et illégaux, et nous vou- 
S que les lois soient respectées dans notre 
s. 2 \ (Viesnik, n° 2666 du 28 septembre 
IV 
Î nous paraît donc justifié de pouvoir espérer 
>, tout d’abord, les infractions à la Constitution 
aux lois seront réparées, et, surtout, qu’il sera 
du possible aux évêques et aux prêtres expulsés 
réintégrer leurs domiciles. 
ous espérons aussi que les autorités publiques 
vegarderont à l'avenir nos droits garantis par 
Constitution et les lois et permettront, de ce 
t, à tous les ecclésiastiques d'accomplir sans 
une entrave les devoirs de leur état. 
ous nous permettons finalement de remarquer 
relativement aux excès commis, reproche. a 
fait aux évêques et au clergé d’être des 
remis de l'Etat et des traîtres. 


h Ces quelques déclarations émanant de représentants 
pouvoirs publics communistes et réprouvant les inci- 
s et les persécutions, ne sont que des manœuvres de 

bagande en quête d’une justification devant le peuple. 

s ne sauraient être prises au sérieux vu que les inci- 
s ont été sans aucun doute — incités par les 
anes communistes et qu’ils n’ont point discontinué. 
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Nous protestons de la façon la plus énergique 
contre ces affirmations arbitraires. Si, toutefois, 
ces reproches avaient été provoqués par l'attitude 
de l’épiscopat, au sujet de la question des « asso- 
ciations de prêtres », nous voulons déclarer, 
encore une fois, que cette attitude a été adoptée 
par l’ensemble de l’épiscopat catholique en sa 
séance plénière de septembre 1952, attitude basée 
sur notre conscience, et prise exclusivement pour 
des motifs d’ordre religieux et d'ordre discipli- 
naire. Les évêques ne peuvent pas abandonner 
l'attitude adoptée. 

Nous sommes profondément conscients que nous 
n'avons commis aucune infraction eu égard à la 
loyauté due à l'Etat et à la nation. Cette loyauté 
nous est dictée par nos convictions religieuses 
mêmes. Par contre, nous estimons que, par leurs 
excès contre les évêques catholiques et le clergé, 
les manifestants ont non seulément enfreint les 
lois, mais qu’ils ont gravement porté atteinte au 
prestige de l’Etat.- 


Pour le Comité d'action : 


D' FRANÇOIS SALIS, D' MAXIMILIEN 
DRZECNIK, D' CYRILLE BANIC, 
D' CHARLES CELIK, D' JOSEPH Ujcic, 
président des Conférences épisco- 
pales ; D' GABRIEL BUKATKO, secré- 
taire des Conférences épiscopales. 


LA POPULATION DU GLOBE ET SES PROBLEMES 


ours du Pape aux membres du Congrès mondial de la population 


Du 31 août au 10 septembre dernier, s’est tenu 
Rome le Congrès mondial de la: population, 
issant 700 spécialistes appartenant à 70 na- 
xs (1). Recevant en audience les membres du 
1grès, le 8 septembre, S. S. Pie XII leur a 
essé en français l'allocution suivante (2) : 


t maintenant Nous sommes heureux de saluer 
participants du Congrès mondial de la popu- 
on qui ont désiré Nous rendre visite. 

La science de la population est jeune, mais elle 
| primordiale, parce qu’elle touche immédiate- 
int à la vie humaine et peut éclairer certains 


) Dans son allocution d’ouverture, M. Georges Picot, 
fétaire général adjoint de l’O. N. U., a exposé aïnsi le 
hlème de population qui se pose à l’humanité : 

| En 1750, la terre comptait environ 700 millions d’ha- 
Ints. En 1850, 1200 millions. Aujourd’hui, environ 
0 millions, ce qui signifie Que l'augmentation du nombre 
tbbitants a été plus forte pendant le dernier siècle que 
lotat de la population à n'importe quel moment depuis 
lsarition de l’homme sur la terre. La population a plus 
Fdoublé en un siècle et, si la tendance actuelle se maitt- 
Fr, une augmentation analogue se produira, mais, cette 
kci, en une génération, et la popllation du monde 
indra, vers 1980, près de 3500 millions d’habitants. 
ant ce temps, il faut que le rythme de développement 
a production dépasse celui de la population pour per- 
-re une élévation graduelle dw niveau de vie. Or, le 
: d'augmentation de la population est le plus élevé dans 
régions du monde les plus handicapées au point de vue 
homique. Voilà les termes du défi qui nous confronte: : 
défi. auquel la génération qui a pénétré les secrets de 
me doit être capable de trouver utre réponse cons- 
tive, » (D’après la Croix du 14. 9. 1954.) 

Y D’après l’Osservatore Romano du 17. 9. 1954. 


de ses plus graves problèmes 


G individuels et 
sociaux. : 


Ces problèmes, l'Eglise ne les ignore pas ; elle 


n'est pas indifférente à leurs aspects angoissants,. 


ainsi qu’en font foi bien des documents émanés: 


récemment du Saint-Siège et concernant la vie 
familiale, l’économie nationale, les relations entre 
les peuples dont les uns se trouvent abondamment 
pourvus de richesses, tandis que d’autres restent 
dans des conditions tragiques. 

Mais l'Eglise a toujours entendu situer les pro- 
blèmes de la-population dans leur véritable pers- 
pective : celle d’une destinée morale, personnelle, 
qui, à travers l’action courageuse, audacieuse 
même, dans le temps, doit trouver son accomplis- 
sement dans la possession éternelle de Dieu. 

C'est pourquoi Nous ne pouvons que Nous 
réjouir. de la lumière que vos travaux, ceux de 
tous les démographes sincères, apportent à la 
connaissance des lois et des valeurs qui condi- 
tionnent l’évolution des populations. C’est pour- 
quoi aussi Nous engageons les catholiques à 
prendre une part active aux recherches et aux 
efforts qui s’accomplissent dans ce domaine. Mais 
Nous souhaitons qu’ils le fassent dans la fidélité 
à la doctrine chrétienne, en communion avec tant 
d'hommes et’ de femmes qui, éclairés par leur 
raison et soutenus par une juste confiance dans 
la Providence, pleinement conscients des diffi- 
cultés qu'ils affrontent et de leurs devoirs envers 
la communauté, respectent le vœu créateur qui 
se trouve au cœur même de Famour et de la vie. 


{ 
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Un commentaire de «1 Osservatore Roman: 


L'Osservatore Romano du 1° septembre dernier 
annonçait l'ouverture des travaux du Congrès en 
donnant un aperçu des sujets qu’il se proposait de 
traiter (1), et faisant ensuite ce commentaire ne 
portant pas de signature (2) : k 


Ce simple et très incomplet aperçu peut permettre 
au lecteur de se rendre compte de l'ampleur de la 
recherche démographique contemporaine, maïs non 
des immenses possibilités dont elle dispose, pour 
pouvoir former avec plus de certitude l'opinion 
publique. Dans un passé encore récent, l'opinion 
publique s’est souvent intéressée à ces ‘problèmes 
comme on s'intéresse à l’histoire dans les romans 
d'Alexandre Dumas. Il est on ne peut plus funeste 
que le public soit souvent appelé à se passionner 
pour une sorte de démographie romancée, plus 
avide de se faire lire que d’instruire réellement et 
loyalement. Dans ce domaine, encore plus que dans 
celui de la politique, la passion et surtout la peur 
ne sont pas bonnes conseillères ; pour résoudre les 
problèmes cruciaux contemporains d’une produc- 
tion et d’une productivité en voie d'amélioration, 
et provoquer une décision pour ou contre des 
régimes de distribution économique plus ou moins 
libres ou planifiables, il ne suffit pas d’éloigner les 
spectres de la surpopulation mondiale! Il serait 
beaucoup plus opportun que la presse de grande 
information se préoccupât de se placer sur la voie 
tracée avec tant de compétence et de droiture’par 
nos grands démographes modernes d'Amérique, de 
France, de Grande-Bretagne, d'Italie, de Belgique, 
du Brésil, du Japon, de l'Inde, etc. Il est périmé le 
temps où l'opinion publique pouvait s’alarmer 


quand on lui parlait de la « faim du monde ». 


Aujourd’hui, nous sommes appelés à une tâche 
encore plus difficile : celle de répandre un esprit 
de solidarité et d’aide réciproque entre les écono- 
. mies privilégiées et les économies sous-développées, 
esprit qui constitue une condition indispensable 
- pour une répartition plus équitable des biens. 
Précisément parce qu’il ne connaît pas le vrai 
mouvement des vastes réserves démographiques du 


- globe, et surtout les efforts et les expériences tentés 


sur une échelle plus ou moins grande pour aider 
à établir l'équilibre entre les moyens de subsistance 
et l’augmentation de la population, le public se 
contente généralement de slogans désuets et la plu- 
part du temps entachés de xénophobie. A cet égard, 
le rapprochement, pour ne pas dire cette sorte 
d'union qui s'opère aujourd'hui entre la démo- 
graphie et la sociologie, est des plus instructif. 


LD 


(1) 19 La mortalité et ses modifications dans les diffé- 
rents pays Dar rapport aux progrès de l’hygiène et de 
la médecine ; recrudescence ou diminution des morts dues 
à l'alcoolisme et au cancer ? 20 La fécondité : comment 
en évaluer et calculer de manière suffisamment précise les 
manifestations parmi les peuples encore dépourvus d’un 
véritable état civil? La fécondité dans les diverses caté- 
gories sociales. 3° Les migrations internationales : besoins 
et possibilités ; expériences indicatrices aux Pays-Bas, en 
Allemagne et dans les Caraïbes ; effet des migrations. orga- 
nisées sur les structures démographiques, aussi bien dans 
les pays d’où viennent les émigrants que dans ceux où ils 
viennent se fixer. 49 Le vieillissement : ses conséquences 
sur le travail et le chômage, l’économie “nationale et la 
Sécurité sociale. 5° Population active sa détermination 
d’après les statistiques concernant le travail, le dévelop- 
pement de l’agriculture, de l’industrie et de l’expansion 
économique générale, 60 Répartition des populations et des 
migrations internes. 70 Génétique, groupes sociaux, etc. 

Dans douze réunions spéciales ont été par ailleurs traitées 
certaines questions de pure méthodologie comparaison 
et valeur objective des enquêtes, coefficient de variabilité, 
normes pour les prévisions démographiques, etc. 

(2) Traduction de J. THOMAS D’HOSTE, 


« Documentation Cathol ique » 


ù | 

En réalité, en se limitant, comme jadis la déni 
graphie à ses débuts, à de simples énoncés desi 
tistiques ou à de rudimentaires diagrammes a 
de fécondité ou de la reproduction, on à 
presque fatalement à une vision a 1 
genre humain, considéré pratiquement comme 
anonyme « matière démographique ». Considér 
sous le seul aspect quantitatif, les populatid 
humaines ne peuvent manifester ni même lais] 
transparaître ce qui, en elles, est et reste le mot 
lui-même du dynamisme de l'espèce, c'est-à-d: 
le potentiel d’élan créateur ou d'MPONGÉTEES 
tuité propre à chaque groupe. Ù 

Si les savants savent fort bien que les éléme 
composant l’unité d’une population, éléments. 
quels on peut déduire les caractéristiques généra 
doivent être efficaces par rapport aux facte 
connus ou inconnus, causes de la variabilité N 
comportement des individus, ils n'ignorent pas] 
ailleurs qu'un facteur quelconque, statistiquema 
nul ou « marginal », peut soudainement su 
une variation que l'avenir confirmera peut-é 
comme l’une des plus importantes. S'il est vrai 
pour les sciences sociologiques, basées comme 
convient sur les notions et les recherches stail 


tiques, compte avant tout la « valeur du gra 
nombre », comme règle habituelle et, pa fl 
comme manifestation de l’état (sociolo 


normal, il est tout aussi vrai que, pour ces mêré 
sciences, procédant par voie d'analyse existentil 
et phénoménologique, compte avant tout la « vall 
du petit nombre », la valeur d’une « élite », Sék 
tionnée au milieu de difficultés croissantes, suce 
sivement affrontées et finalement vaincues. Ml 
dans ce dernier cas, ce qui importe le plus, : 
n'est pas tant le poids calculable de la matin 
de l’espace et du temps — facteurs incontestable 
pression sociale, — que la force fascinante et r&y 
nante de l'Esprit qui, à la suite de. l'appel ! 
particulier et déconcertant du héros et du! 

invite l’espèce à remporter une victoire us 
normale en agissant suivant la ligne authew 
quement vraie des exigences feames de la die 
de la personne humaine. # 

Ces valeurs qui, précisément, échappent di 
tement au calcul des phénomènes marginaux, € 
toujours plus loyalement prises en considératl 
par les disciplines statistiques de la démograk 
sociologique contemporaine. Celle-ci s’est désormi 
libérée du dédain méprisant des valeurs spirituel 
et morales, mépris auquel malheureusement sem 
trop souvent encline la grande vulgarisation, afir 
paraître plus scientifique, en se présentant au pui 
sous l’appareil, certes très légitime mais très inc 
plet, des chiffres ! 

Notons, par contre, avec beaucoup de satis 
tion, l'effort accompli depuis plusieurs années } 
les promoteurs des valeurs morales et spiritue 
en vue de mieux connaître les conditions socill 
giques dans lesquelles elles sont employées et del 
faire mieux servir à la personne humaine. Le C 
grès de Rome permettra aux spécialistes en dé 
graphie de bénéficier des divers efforts acco 
un peu partout, en réalisant le vœu que l’Aug 
Pontife formulait l'an dernier dans son mes 
aux participants de la Semaine sociale de Paler 
« L'étude adéquate des rapports entre la densit. 
la population et les moyens de subsistance 
tendre à se développer sur un plan mondial. > 
ailleurs, le Saint-Père rappelait qu’ -« aucune sl 
tion des problèmes démographiques ne pourra 
considérée comme correspondant à la justic 
à la vérité, si elle ne tient pas compte, co 
se doit, de la valeur sacrée et intangible de lal 


| 


| 


ai président à sa transmission bien ordonnée » (1). 
À ce propos, il est opportun de signaler la publi- 
on de deux ouvrages récents d'auteurs non 
tholiques Culture and Human Fertility du 
‘ofesseur Frank Lorimer, de l'Université de 
ashington, président de l'Union internationale 
ù l'Etude scientifique de la population, et 
héorie générale de la population, t. II : Biologie 
ciale, du professeur Alfred Sauvy, directeur de 
stitut national d'Etudes démographiques de 
aris, ex-président de la Commission de la popu- 
on des Nations Unies. 
Notre tâche n'est pas d'analyser les deux traités 


JD, C., n° 1162; du 13. 12. 1953, col, 1555 et 1556. 


L'Union internationale d'études sociales (Union 

Malines) a rédigé la note ci-après sur le pro- 
ne la population, datée du 30 juin der- 
er 25e 


Les données du problème. 


1. Les deux tiers de la population du monde 
xbitent des pays sous-développés. Dans la majo- 
é de ces territoires, la production et l’importa- 
on alimentaire ne suffisent pas, même de loin, 
Dur assurer à la population une nourriture conve- 
able. Ce sont les pays de la faim. La plupart sont 
1 même temps des pays à population rapidement 
oissante. Même en tenant compte des surplus de 
oduction de certains pays dévelopopés, la pro- 
tion alimentaire du monde entier est insuffisante 
ar rapport à la population totale du globe. 


e total des terres cultivées dans le monde n’excède 
le cinquième des terres cultivables dans des 
pnditions assez semblables, une fois accomplis les 
vestissements nécessaires. En réalisant sur les 
ïrres actuellement cultivées des améliorations de 
chnique éminemment praticables et en ajoutant 
ux zones cultivées un dizième de la réserve des 
#rrains cultivables, il serait possible d'assurer à 
us les peuples du monde une nourriture satisfai- 
inte, compte tenu non seulement de la population 
stuelle, mais même de sa croissance probable pen- 
ant plusieurs générations. 


3. Pour atteindre ce but, un gros effort sera 
Scessaire. Un rapport de l'O. N. U. a parlé d’un 
ivestissement annuel, par les pays avancés, d’au 
joins 3 500 millions dans les pays sous-développés. 
es derniers pays devront eux-mêmes investir une 
mme à peu près égale, prise sur leurs ressources 
éjà extrêmement limitées. En même temps, la plu- 
att d’entre eux devront passer par une révolu- 
on culturelle, sociale et politique. Les pays 
vancés auront à fournir en nombre toujours plus 
onsidérable des techniciens et du personnel ensei- 
nant. Le rôle des missions n’en gardera que 
avantage encore sa raison d’être. D’importants 
éplacements de population devront avoir lieu, 
tant donné que l'étendue des nouvelles terres à 


(1) D’après Les dossiers de l'Action sociale catholique, 
> Bruxelles, numéro de juin-juillet 1954. Les sous-titres 
nt de La D. C. 


« Questions 


aine et si elle fait fi du respect des normes 


2. Les ressources pour combler ce déficit existent. | 


Actuelles | » 
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ni de préciser les points sur lesquels nous sommes 
pleinement d'accord et ceux auxquels nous ne sous- 
crivons pas entièrement. Nous devons cependant 
affirmér que tous les deux apportent une singulière 
contribution à la formation plus consciencieuse et 
plus exacte de l'opinion publique, dont nous avons 
déjà parlé. En lisant certains chapitres de Sauvy, 
par exemple, « L'homme, cet éternel oublié », ou 
certaines réflexions de Lorimer sur le respect. des 
« valeurs sacrées » d’une civilisation appelée à se 
transformer, on ne peut manquer d’applaudir au 
mutuel échange et au mutuel éclaircissement 
apportés à la conscience sociologique et phénomé- 
nologique. C’est, croyons-nous, par cet exposé et ce 
dialogue toujours plus consciencieux des faits et 


des valeurs, qu'on réalisera les progrès souhaités - : 


pour les études sur la population. 


ES ST ST ST SI I ST OS 


POPULATION ET RESSOURCES MONDIALES 


occuper et à cultiver équivaut à la moitié ou aux 
deux tiers de celles qui le sont déjà aujourd’hui. 
Tout le système des échanges et des relations inter- 
nationales devra être entièrement repensé. 


4. De tels efforts ne se produisent pas du jour 
au lendemain. L'expérience a prouvé qu’il y a une 
stricte limite à la rapidité d'adaptation économique 
et sociale, et que cette limite ne peut être dépassée 
sans faire courir de graves risques. Nous pensons 
au développement accéléré de FU. R. S. S. qui 
a abouti à la dictature stalinienne. Nous pensons 


aussi à la désintégration de la société africaine en 


certaines régions trop brusquement industrialisées 
ou mécanisées et à certaines expériences gran- 
dioses et hâtives de développement colonial qui ont . 

conduit, ces dernières années, à des échecs reten- 
tissants. Même dans les meilleures circonstances, 
c’est-à-dire en l'absence de guerres, de crises ou 
d’autres catastrophes, il. faudrait bien, vu l’impor- 
tance des facteurs psychologiques et culturels en 
cause, au moins une génération pour combler le - 
déficit alimentaire. 


5. Il est difficile de prédire si, d'ici plusieurs 
générations, les ressources alimentaires du monde 
suffiront toujours aux besoins. L'expérience des 
pays techniquement bien équipés, à développement 
économique et culturel constant, semble cepen- 
dant indiquer que la tension entre la population et 
les subsistances s’y réduit non seulement par 
l'accroissement rapide des ressources, mais aussi 
par un ralentissement naturel du taux des nais- 
sances, jusqu'à un niveau moyen où ce taux se 
stabilise. ’ : 


6. Si l’on envisage les prochaines décades seu- 
lement, on se trouve, dans les pays qui amorcent 
leur développement, devant une difficulté très spé-! 
ciale. Tandis que la mortalité s’y trouve soudai- 
nement soumise à une baisse très rapide qui 
allonge la vie moyenne, la natalité y reste encore 
au niveau élevé des populations à mortalité exces- 
sive. D’où un accroissement supplémentaire de la 
population en cause et une difficulté accrue à 
résoudre le problème de la faim. Ces cifconstances 
sont de nature à justifier, d’une part, le recours 
à un supplément d'aide économique extérieure, et, 
d'autre part, un effort plus intense pour accroître 
dans ces pays tant le sens social de lindividu 
envers la nation que le développement culturel du 
peuple (cf. Infra, & 9). 
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7. De toutes façons, qu'il s'agisse du futur 
immédiat ou d’un avenir lointain, toute politique 
et tout programme d’action devront nécessairement 
s'inspirer des deux principes Suivants : 

1° Que toute action soit ordonnée à un déve- 
loppement croissant de la personnalité humaine et 
à Sa participation toujours plus consciente à 
l'œuvre divine de la création ; 

2° Que cette action intéresse tous les Etats, 
toutes les races, toutes les classes sociales et par 
conséquent supposé une collaboration mondiale. 


L'aide des nations avancées. 


8. La première réponse au problème de la popu- 
lation et de la faim doit donc, pour pouvoir éli- 
miner les obstacles à f’accroissement normal de 
la race humaine, être positive, créatrice et inter- 
nationale. : 

a) Ceci requiert que les nations avancées se 
montrent prêtes à repenser leur politique interna- 
tionale et à fournir des capitaux et des hommes, 
dans la mesure marquée par le paragraphe 3, même 
au prix d’une diminution de leur propre sécurité 
et de leur niveau de vie. Puisqu'il s’agit de trans- 
mettre non seulement une technique et des capi- 
taux, mais une culture et d'adapter celle-ci, il faut 
mettre l’accent en premier lieu sur les contributions 
personnelles. Il pourrait, par exemple, devenir 
normal pour chaque ouvrier qualifié ou chaque 
membre des professions libérales de passer un cer- 
tain temps au service des pays économiquement 
sous-développés. En certains cas, ce service pout- 
rait se substituer au service militaire. Il est souhaï- 
table que l’aide à fournir par les Etats avancés le 
soit dans la plus grande mesure possible par lini- 
tiative d'organisations non politiques : et cela non 
seulement du fait de la valeur, par exemple, des 
œuvres missionnaires, mais aussi du fait qu'il y a 
lieu d'éviter aux pays sous-développés une dépen- 
dance excessive vis-à-vis de PEtat. | 

b) Les pays économiquement sous-développés 
doivent à leur tour, tout en réclamant le respect 
dû à leur propre autonomie, accepter la coopération 
des pays avancés, en garantissant notamment aux 
nationaux de ces pays des conditions raisonnables 
de travail et en assurant une sécurité suffisante 
aux investissements étrangers. Ils devront en même 
temps fournir, pour leur propre relèvement cul- 
turel, social, économique ét politique, le maximum 
d'efforts dont ils sont capables, éviter notamment 
le gaspillage de dépenses somptuaires faites par 
les classes riches, dépensés qui serviraient mieux le 
bien commun en s'investissant dans des plans 
d'équipement national. 

c) Les recherches et expériences, ‘entreprises ces 
derniers temps par l’U. N. E.S. C. O. et par divers 
Instituts de sociologie pour trouver les moyens 
d'accélérer l'adaptation sociale, ont une haute 
valeur pout le problème de l'équilibre entre les 
ressources et la population. Elles méritent un fort 
appui, particulièrement des missions, que l’éduca- 
tion de base doit spécialement intéresser. La solu- 
tion du problème des pays sous-développés dépend, 
en effet, beaucoup plus encoré de la science sociale 
et de la morale que de la technique. 


La régulation des naissances. 


0, Pour les cas où un certain ralentissement de 
la natalité se justifiérait, il est nécessaire de bien 
définir l'attitude légitime en matière de fécondité. 
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Il est spécialement nécessaire de tenir ici so 
yeux lé principe fondamental posé au paragraf 
à savoir que le pue critère de toute politique 
démographique, économique et sociale, doit son 
promouvoir lépanouissement de la personrt 
humaine et avec elle de la famille. A cet 
il importe de rappeler avant tout les principes, 
vants : fe 
a) Le choix du nombre des enfants au sein du 
famille relève essentiellement de la responsabili 
des époux. 


b) Pour mieux répondre à la dignité des fins 
mariage, lesquelles ne doivent jamais être dissi, 
ciées, cette responsabilité gagnera à s’élever to 
jours plus à un état de réflexion tt de chari 
capable de tenir explicitement compte « non se 
lement du bien personnel des époux, santé, foret 
physiques et psychiques, mais encore du biend 
enfants et de leur éducation la meilleure possiblh 
du bien de la communauté familiale, de ses ‘lo 
d'unité et d’ordre dans l’amour, enfin du big 
général immédiat et futur de la communaul 
humaine (géographique, régionale, ie 
(Code familial, n° 57.) 


c) De son côté, l'Etat, gardien du bien commul 
doit suivre Pévolution démographique de la natiom 
disposer à cette fin d'instruments d’étude et d’ana 
lyse appropriés ; en cas de déséquilibre démogr4 
phique, informer les-citoyens des conséquences"d« 
divers mouvements démographiques constatés 
diffuser les résultats de ces études. 


d) Au-delà de ce devoir d’information, l'Et: 
a encore le droit de favoriser par sa politique.du 
solutions susceptibles de porter remède aux dés: 
quilibres démographiques sans , cependant propos: 
un système de natalité allant jusqu” à des applici 
tions individuelles. Son intervention devra, en to 
état de cause, se limiter à des mesures de caractè: 
collectif et indirect, exclure toute forme de cout 
trainte économique, politique ou sociale (1). 1 
principe fondamental qui régit l’ordre des relatio 
entre la famille et la société est non pas le contrô: 
de la famille par la société, du moins en ce-q 
touche directement les fins propres du maria) 
procréation et éducation des enfants, mais bie! 
en ces mêmes questions, la responsabilité de : 
famille devant elle-même et devant Dieu. 


e) Aïnsi, l'éducation et le développement de « 
sens des responsabilités essentielles ne relèvent pæ 
du rôle de Etat, mais bien de la famille elle-mêmt 
au moyen, si elle le juge bon, de ses mouvement 
familiaux, et, en tout cas, du rôle de l'Eglise; € 
tant que représentante de Dieu. 


f) Appelée en conséquence à accéder à une re! 
ponsabilité de plus en plus réfléchie, la famill 
en la personne des époux, pourra être amenée lég 
timement, en matière de procréation, à recourir | 
une « régulation des naissances, laquelle, contræ 
rement à ce qu’on nomme contrôle des naissance 
est compatible avec la loi de Dieu » (PIE XII, Di) 
cours au Fronte della Famiglia, 28 novemb! 
1951) (2), parce que « sans fraude aucune conti 


(1) Des contraintes telles, par éxemple, que. t'aboliti 
des allocations familiales où leur diminution après un cé 
tain nombre d'enfants, sont à condamner non $seulème 
comme abusives, mais en outre comme une violatiof 
la justice distributive. L'enfant a autant de droit à ce! 
justice en matière fiscale où en matière d’allocations 
de Salaires que toute autre personne. 

(2) D. C., n° 1110, du 16.12. 195t, col. 1954 (NO D: Ë 1 


| 
sh 


Mentions de la nature qui, comme telles, 


zr Montini à la Semaine sociale de Palerme, 
juillet 1953) (1) et parce que sous la garantie 
pposée « de la rectitude des intentions et de la 
ralité indiscutable des motifs » (PIE XII, Dis- 
s aux sages-femmes, n° 33, 29 octobre 1951) (2). 


g) De telle sorte qu'une pareille « régulation des 
ssances > en aucun cas ne puisse aboutir à 
duire la famille à une dimension telle que le 
mbre des enfants n’'assure plus l’équilibre spi- 
uel et humain du foyer ou la perpétuation de 
société. 


h) De telle sorte aussi que, même amenée à es- 
er davantage les naissances, cette régulation 
eure cependant toujours à base de ce vœu créa- 
ur, c’est-à-dire « de ce fiat, de ce oui ardent 
la vocation de mère » (PIE XII) qui caractérise 
véritable amour. 


0. En conséquence, pour résumer’ ces derniers 
nts (9, e, À) et parlant en général du compor- 
nent de l’homme et de la société devant la pro- 
sation : 

a) Sont à condamner absolument : les moyens 
conceptionnels, essentiellement parce qu’ils 
ournent l’acte sexuel de son propre but, mais 


C., n° 1162, du 13. 12. 1953, col. 1556. (N. 
HD:C., n° 1109! du 2.12. 1951, col. 1484. (N. 
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iment la volonté du Créateur » (Lettre de | 
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See qu'ils sont utilisables sans maîtrise 
e soi. 

b) Sont légitimes : quand de graves raisons les 
justifient, les moyens qui, en soi, ne représentent 
aucun détournement de l’acte sexuel de son propre 
but, mais qui sont utilisables avec un minimum de 
maîtrise de soi, telle notamment la pratique des 
« jours agénésiques ». 

c) Sont également légitimes : des moyens tels 
que le célibat ordinaire ou l’abstention des époux 
à l'intérieur du mariage. 


d) Est enfin à encourager dans une population, 
comme un état supérieur de vie, le célibat de 
dévouement. Celui-ci fait preuve non seulement de 
maîtrise de soi, mais d’une aptitude à inspirer un 
don de soi supérieur même à celui que représente 
un don Conjugal. 

En toute hypothèse, le problème n’est pas, dans 
les pays sous-développés, d'opter entre une poli- 
tique de diminution des naissances et une politique 
de développement des ressources matérielles et 
humaines, mais bien de mener une politique d’édu- 
cation croissante du sens des responsabilités de 
chacun vis-à-vis de tous, car même une régulation 
des naissances, comprise comme il a été dit plus 
haut, n’est légitime que si elle dérive d’un sens 
authentique des responsabilités personnelles, fami- 
liales et sociales, ce sens étant jui-même condi- 
tionné par le relèvement du niveau de vie morale et 
sociale des populations. 
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aspect moral du problème de la régulation des naissances 


Du 30 juin au 4 juillet dernier s’est tenu à Dublin 
VI: Congrès international des médecins catho- 
mues qui a étudié les problèmes de la génétique, 
» l'eugénique et de la régulation des naissances. 

cours de ce Congrès, un rapport très remarqué 
été celui portant la signature conjointe des doc- 
urs H. Grenet, B. Balmain, J. Trémolières et du 
| P. Riquet, S. J., intitulé : « Le problème de la 
gulation des naissances ». Ce rapport comprend 
vatre chapitres, les trois premiers portant sur 
yspect technique du problème : Des causes invo- 
iées en faveur d’une limitation ou d’une régula- 
»n des naissances; Aspect culturel et économique 
1 problème de la régulation des naissances (popu- 
tion et ressources alimentaires) ; Les méthodes 
iticonceptionnelles. Nous ne retiendrons ici que 
“quatrième chapitre intitulé : Le problème moral 
les conclusions de l’ensemble de l'exposé, docu- 
ents que Le R. P. Riquet nous a obligeamment 
uorisés à reproduire ici (1) : 


: discipline de l'impulsion sexuelle dans l'Ecriture. 


L'idée d'introduire une mesure, une règle, des 
mitations à la prolifération croissante de l’hu- 
anité, paraît à plus d’un une dangereuse inno- 
tion. Ils voient dans la reproduction de l'être 
main quelque chose de mystérieux et de sacré 
ii leur semble exclure toute investigation indis- 
ète, comme toute intervention sacrilège. Ils n’ont 
s complètement tort, et de nombreux faits 
montrent les graves inconvénients qui pro- 


(1) D’après le Bulletin 4 la Société médiacle de Saint- 

ic, Saint-Côme et  Saint- Damien (21, rue d’Assas, 

ris, 6e), numéro de juillet-août 1954. Les sous-titres sont 
“la D. C. 


viennent de l'oubli et de la méconnaissance du 
caractère sacré de la vie humaine comme des 
actes qui la transmettent à de nouvelles généra- 
tions. Des complexes morbides sont nés de l'in- 
trusion indiscrète de la raison raisonnante et de 
l'analyse réflexive dans le monde de la sexualité, 
dont les réflexes spontanés se trouvent, alors, 
brisés ou déviés. 

Une fois méconnu le caractère sacré de la vie et 
du comportement sexuel, on s'aperçoit, mais trop 
tard, de tout ce qu'il protégeait efficacement pour 
le bonheur et la dignité de l’homme. 

Cependant il convient aussi de ne pas oublier 
que la dignité et la supériorité de l’homme lui 
viennent de son aptitude à dépasser et discipliner 
Vinstinct par la raison et de donner à ses activités 
physiologiques des buts raisonnables et raisonnés. 
Né lit-on pas dans le livre de Tobie que l’Ange 
du Seigneur lui donne cet avertissement solennel : 

« Ecoute-moi, et je t’apprendrai qui sont ceux 
sur lesquels le démon a du pouvoir. Ce sont ceux 
qui entrent dans le mariage en bannissant Dieu de 
leur cœur et de leur pensée pour se livrer à leurs 
passions, comme le cheval et le mulet qui n’ont 
pas de raison : sur ceux-là le démon a pouvoir. 
Mais: toi, lorsque tu l’auras épousée, étant entré 
dans la chambre, vis avec elle en continence pen- 
dant trois jours et ne songe à autre chose qu'à 
prier Dieu avec elle. La troisième nuit passée, tu 
prendras la jeune fille dans la crainte du Seigneur, 
guidé bien plus par le désir d’avoir des enfants 
que par la passion, afin que tu obtiennes dans tes 
enfants la bénédiction promise à la race d’A- 
braham. » (Tobie, vi, 17-22.) 

Et le Deutéronome et le Lévitique n’ont-ils pas 
enserré la vie sexuelle de l’homme et de la femme 
dans un réseau de prescriptions précises et infran- 


1455 


gibles qui constituent déjà une régulation des 
naissances ? Interdiction de l'union libre, de la 
fornication, de la prostitution, de l'inceste, de 
l’adultère, de la bestialité et de la sodomie. Inter- 
diction des unions sanguines trop rapprochées. 
Interdiction même au mari de s'approcher de sa 
propre femme à certaines périodes. 

Le Nouveau Testament est allé plus loin encore : 
il interdit formellement le divorce et la poly- 
gamie, et propose l’abstinence sexuelle temporaire 
ou absolue comme un idéal de perfection dont le 
Christ et sa mère nous offrent le parfait modèle. 

Par là se trouve donc affirmée la légitimité 
d’une régulation des naissances, c’est-à-dire une 
discipline de l'impulsion sexuelle qu’il n’est ni 
permis ni souhaitable d’assouvir n'importe quand 
et n'importe comment. Il est juste et possible de 
lui imposer des règles et des limites inspirées par 
- le souci de la dignité de l’homme et du bien com- 
mun de l’espèce humaine. L’eugénique n’est pas, 
de soi, une prétention condamnable. Elle est en 
germe dans certaines prescriptions de la Bible, 
tout comme la limitation des naissances est incluse 
dans l'apologie de la chasteté parfaite. Le problème 
est seulement de déterminer la moralité des fins 
et des moyens envisagés par la démographie et 
l’eugénique. 


L'enseignement de l'Eglise en matière d'eugénisme. 


Là-dessus, les Souverains Pontifes Pie XI et 
Pie XII ont pris nettement position. « La tendance 
fondamentale de la génétique et de l’eugénique, 
déclarait récemment $S. S. Pie XII, est d’influencer 
‘la transmission des facteurs héréditaires, pour 
promouvoir ce qui est bon et éliminer ce qui est 
nocif ; cette tendance fondamentale est irrépro- 
chable au point de vue moral. Mais, ajoutait-il, 
certaines méthodes pour. atteindre le but donné et 
certaines mesures de protection sont moralement 
contestables, de même par ailleurs qu’une estime 
déplacée pour la fin de la génétique et de l’eugé- 
nisme. » 

Il est donc légitime d’étudier objectivement les 
problèmes que posent, d’une part, la transmission 
des tares héréditaires et, de l’autre, une prolifé- 
ration de l'espèce humaine disproportionnée aux 
moyens de subsistance dont elle peut disposer dans 
le même moment. Mais il’importe qu’une telle 
étude n'oublie ni ne méconnaisse tout ce qui dis- 
tingue la destinée de l’homme de la condition 
animale. On ne peut appliquer à l'humanité les 
procédés valables pour la sélection et la reproduc- 
tion du bétail. Il y a des droits de la personne 
humaine que la démographie et l’eugénique se 
doivent de respecter. 

Mais, s’il y a des règles morales infrangibles qui 
s'opposent à l’emploi de certaines mesures néga- 
tives et destructives envisagées par un eugénisme 
à courte vue, il serait grave d'oublier qu'il y a un 
eugénisme positif qui consiste à favoriser et à déve- 
lopper les facteurs socio-économiques et culturels 
qui contribuent, souvent plus efficacement que les 
interdictions et les stérilisations, à rendre la popu- 
lation plus saine et plus heureuse, en même temps 
qu’à équilibrer l’accroissement de sa densité par 
celui de sa productivité. Les procédés négatifs que 
la morale interdit ne sont, le plus souvent, que 
des solutions de paresse et de facilité, alors que 
l’eugénisme positif et la démographie qualitative 
vont dans le sens du progrès par un effort d’intel- 
ligence et de discipline librement consentie. 

Il n’est donc pas interdit, et c’est un devoir 
certain des gouvernements humains, de rechercher 
les mesures les plus propres à orienter les hommes 
et les femmes vers la constitution de couples sains, 
capables d’engendrer, mais également de promou- 
voir à un degré suffisant de culture et de maturité 
une humanité vigoureuse et saine, dans la mesure 
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compatible avec les ressources disponibles pour s 
subsistance. ; d 4 
I1 n’est donc pas interdit d'envisager des mesy 
qui, dans le respect des .droits de la perso 
humaine, favoriseraient les mariages les plus ain 
et réduiraient la fréquence des autres, réaliséraien 
les conditions économiques et sociales les plu 
favorables à la procréation et à l’éducation d’er 
fants vigoureux et sains. , 

I1 n’est pas interdit, « ni contraire à la droi 
raison, comme le disait Pie XI, de donner de 
conseils salutaires pour assurer plus sûrement. 
santé et la vigueur de l'enfant ». Il est égaleme 
permis d’avertir opportunément les futurs épou 
des graves inconvénients que peut entraîner po 
eux et leur descendance l’union de germes porteur 
de tares héréditaires particulièrement lourdes. «0 
a raison, disait S S. Pie XII, et, dans la plupar 
des cas, le devoir de faire remarquer à ceux q 
sont certainement porteurs d’une hérédité , 
chargée quel fardeau ils sont sur le point de s’imt 
poser à eux-mêmes, au conjoint et à leur descerr! 
dance, fardeau qui peut être intolérable. » Voili 
qui autorise, pourvu qu’on lui conserve son Care 
tère de conseil et d’information, l'institution qd 
certificat prénuptial et, mieux encore, des orga 
nismes de conseils aux fiancés. Ra 

Il est non moins conforme à la doctrine et à 1l 
pratique de l’Eglise de restreindre les unions 
sanguines auxquelles s'opposent raisonnable 
les empêchements de mariage entre proches parent 
établis par le Droit Canon. Il n’est pas déraisoni 
nable non plus de freiner par l'éducation surtou 
mais également par de justes mesures, la 
grande précocité du mariage qui, dans certain 
régions, est une raison de l’excessive multiplicatio! 
des naissances, mais également de la mortaliti 
infantile et de la débilité d’un grand nombre d’e 
fants nés de mères trop jeunes. à 

Enfin, dans une récente allocution le Souverail 
Pontife n’hésitait pas à « affirmer la légit 
en même temps que les limites — à la vérité t 
larges — d’une régulation des naissances compai 
tible avec la loi de Dieu ». Par là il rappelait il 
légitimité d’utiliser les périodes de stérilité ph 
siologique de la femme pour éviter de nouvelle 
naissances lorsqu'il y a des motifs sérieux < comm 
ceux qu’il n’est pas rare de trouver dans ce qu’o! 
appelle l'indication médicale, eugénique, écona 
mique et sociale ». 

De tout cela il résulte que l'Eglise n’impose p® 
aux chrétiens comme un devoir absolu, dès lox 
qu'ils sont mariés, une fécondité aveugle € 
illimitée. 

Mais elle condamne absolument aujourd’hui 
comme hier l’infanticide et l'avortement, tou 
attentat direct contre la vie d’un innocent, mêm 
dans le sein de sa mère. Elle condamne égalemer 
toute mutilation, toute stérilisation des organe 
sexuels de l’homme ou de la femme, qui ne serai 
pas l’unique moyen de supprimer efficacement: u! 
mal qui affecte l'organisme et menace gravemen 
la vie de l'individu. « Celui qui a reçu l'usage d 
tout l'organisme a le droit de sacrifier un organ 
particulier si son maintien ou son fonctionnemer 
cause au tout un tort notable qu’il est impossib} 


d'éviter autrement. » (Pie XII, 8-10-53.) 


Elle proscrit également tout ce qui tend à fals 
fier, à mutiler la nature pour en tirer une sté 
volupté en détournant l'acte sexuel de sa destin 
tion féconde, par des artifices souvent plus noci 
qu'on ne pense à la santé de l'organisme co 
à l’équilibre nerveux et qui, toujours, dégradent 1 
qualité de l’amour et la délicatesse des âmes. 

C’est pour cela, également, qu’elle souligne lin 
convenance morale et le lourd contresens psychc 
logique d’une méthode qui permet à la femme € 
devenir mère par un autre que son propre mar 
alors même que cet adultère artificiel s’accompl 
à distance, au moyen d’une technique vétérinair 
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Ama et quod vis fac. 


Mais ce serait complètement fausser le sens de 
doctrine chrétienne que de réduire sa morale 
mariage à une collection de défenses : interdic- 
n de l'avortement, condamnation de la castra- 
n non médicalement justifiée, prohibition des 
odes anticonceptionnelles. 
Pour être bien et convenablement compris, ces 
erdits doivent être replacés dans le contexte 
aéral de la morale catholique, résumée par saint 
ul, après Jésus, dans un seul mot : Aimer. 
À condition de prendre cette formule dans toute 
vérité et dans une volonté loyale d'accepter 
es ses exigences, on peut dire qu'entre époux 
t& est bien qui se fait vraiment par amour. Saint 
gustin disait : « Ama et quod vis fac. Aime, et 
que tu veux par amour, fais-le. » 
outes les exigences, toutes les interdictions que 
s avons rappelées peuvent s'’inclure dans cette 
ule. Mais c'est aussi cette formule qui seule 
donne un sens et une mesure dignes de 
omme et du chrétien. L'amour en exclut tout 
vissement de la femme au caprice de l’homme, 
te exploitation avilissante de l’un par l’autre, 
profit d'une égoïste jouissance, toute réduction 
esclavage de l’un ou de l’autre, voire des deux, 
limpérieuse fatalité de l'instinct génésique. 
s se soumettent à ses lois, ce n’est que d’un 
amun accord, pour s'épanouir l’un l’autre dans 
> saine et normale fécondité, avec la commune 
onté de ne point s’enliser, mais d’y trouver au 
traire le chemin d’une ascension qui leur fasse 
ouvrir, au-delà d’un amour encore charnel, les 
>s a la liberté d’un amour qui rejoigne la divine 


> plein épanouissement du christianisme dans 
paix Constantinienne au 1v° siècle fit appa- 
sre une éblouissante floraison de couples vivant 
eralement leur christianisme : saint Paulin de 
e et sa femme Thérésia, Valéria Mélania et 
anus son époux, saint Hilaire de Poitiers avec 
femme, et sa fille, sainte Paule, héritière des 
pion, avec Toxotius. 
es documents précis et authentiques nous pré- 
vent à leur sujet des inventions légendaires. Or 
couples nous offrent le spectacle d’un amour 
i qui n'exclut pas la fécondité, mais qui n’en 
as non plus l’obsession, qui la dépasse fina- 
ent pour s'épanouir dans une vie toute de cha- 
. Mariée à quinze ans, veuve seize ans plus 
1, sainte Paule n’eut que cinq enfants d'un mari 
2lle aimait passionnément. Valéria Mélania, fille 
À mariée à un fils unique, le décide, après 
x maternités dont les fruits n'avaient point 
vécu, à vivre dans la continence et le dépouil- 
bar de leur immense fortune. Hilaire n'eut 
e fille et devint évêque. Paulin, après la mort 
fils longuement attendu, suivra la même 
rière. Sidoine Apollinaire, une fois père de 
x enfants, renonce à la vie strictement conju- 
k et, devenu évêque de Clermont en Auvergne, 
ésite pas à proposer son exemple à de jeunes 
nages : « Vous devez donc, par vos prières, 
enir que ces deux époux aient des enfants ; 
5, dès qu’ils en auront eu un ou deux — c’est 
3 trop à mon avis — qu’il s’abstienne de plai- 
: licites, celui qui s’en est permis d'illicites. » 
»n voit par là, comme par toute la littérature 
Stique et mystique des 1v° et v' siècles, la place 
ke à la natalité dans les préoccupations de l'élite 
Stienne d'alors. On exalte surtout la virginité 
le célibat que le Concile d’Elvire, en 306, impose 
| prêtres et aux évêques qui doivent au moins, 
: sont déjà mariés, renoncer à l'acte conjugal. 
n ne condamne certes pas le mariage. Saint 
n Chrysostome, saint Augustin, tous les Pères 
proclament — contre les encratistes, les mani- 
ans, les priscillianistes — la grandeur, la beauté, 
sainteté. Mais, s’il est évident que les époux 
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peuvent user de leur droit dans le respect de la 


‘nature, on leur conseille la tempérance, voire l’abs- 


tinence, dans les temps de prière et de pénitence, 
et, s’ils en ont le courage et la grâce, la continence 
à l'exemple du couple de Nazareth. 

Rien qui ressemble à certaines apologies de la 
prolifération maxima. Plus que du nombre et de 
l'extension, on se soucié de qualité, de perfection 
spirituelle des époux, celle-ci n'étant pas fata- 
lement porportionnelle au nombre des maternités 
imposées à une femme épuisée par un mari intem- 
pérant. Perfection également des enfants qui ne 
seront pas nécessairement meilleurs ou plus 
heureux pour avoir bénéficié d'une naissance et 


d'une éducation en grande série. 


Les scolastiques du Moyen Age enseignent avec 
Aristote que la vertu se situe dans un juste milieu. 
Et ils ajoutent que tout acte vertueux est méri- 
toire, dès lors qu’on l’accomplit par amour — si 
ex caritate fiat. eh es 

Une fois de plus, il s’agit de bien aimer. Aux 
époux de voir, dans le respect de tout ce qui doit 
être respecté, ce qu'ils peuvent, ce qu’ils doivent 
pour leur propre progrès et le plus grand bien de 
leurs enfants. La chasteté conjugale est une chas- 
teté à deux. 


Le juste milieu où se tient la doctrine catholique 


Telle est la doctrine, du moins dans ses grandes 
lignes et ses constantes séculaires. Quelle fut son 
influence exacte sur les courbes démographiques ? 
Il est difficile d’en rendre un compte exact. Il est 
probable, cependant, qu’elle favorise et maintient 
une natalité moyenne par l'équilibre du respect 
qu'elle impose de la fécondité naturelle, compensée 
à la fois par la chasteté dans le mariage et la 
continence dans le célibat. Une enquête portant 
sur 11549 familles ayant donné des prêtres ou des 
religieux, y découvrait une moyenne de 6,6 enfants 
par foyer. Etant donné que chacun de ces foyers 
comptait souvent plusieurs vocations de garçons 
ou de filles, le nombre des disponibles pour de 
nouvelles natalités se trouvait ainsi ramené à trois 
ou quatre en moyenne. | 

Parlant du célibat dans l'Eglise, Joseph de 
Maistre saluait avec un enthousiasme inattendu 
un ouvrage récent : « Je veux parler de M. Mal- 
thus, dont le profond ouvrage sur le principe de la 
population est un de ces livres rares après lequel 
tout le monde est dispensé de traiter le même 
sujet. » Après avoir résumé la grande thèse sur la 
double progression des subsistances et de la popu- 
lation, il ajoutait : 

« Le nombre des mariages ne peut être res- 
treint dans l'Etat qu'en trois manières : par le 
vice, par la violence ou par la morale. Les deux 
premiers moyens ne peuvent se présenter à l'esprit 
d'un législateur ; il ne reste donc que le troisième, 
c'est-à-dire qu'il y ait dans l'Etat un principe 
moral qui tende constamment à restreindre le 
nombre des mariages. Mais cette restreinte morale, 
comme l'appelle fort à propos M. Malthus, ne sau- 
rait être, ainsi qu’il l’a dit lui-même, que très 
difficilement établie. » 

L'Eglise a, par sa loi du célibat ecclésiastique, 
résolu le problème avec toute la perfection que les 
choses humaines peuvent comporter, puisque la 
restreinte catholique est non seulement morale, 
mais divine. 

Sans doute Joseph de Maiïstre n’a-t-il pas dis- 
cerné quelle morale utilitaire, hédoniste et incon- 
sciemment matérialiste recouvrent les thèses de 
Malthus. Comme si la perspective d’une plus large 
jouissance des biens de la terre suffisait à recom- 
mander et justifier la restriction des naissances, 
à peu près comme la théorie de l'utilité marginale 
conduit certains à raréfier les produits pour en 
accroître la valeur marchande. 
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Mais en prétendant ajuster la consommation 


à la production, on arrive à miner la production 


par diminution des producteurs et à ruiner le 
commerce par réduction des consommateurs. 

Il n’a vu que le parti à tirer de cette restreinte 
morale préconisée par Malthus au profit d’une 
apologie du célibat ecclésiastique. Mais s’il s’illu- 
sionne sur la valeur et les aboutissements des 
thèses de Mailthus, on peut, du moins, adopter les 
termes de sa conclusion, assez éloignée de ce qu’on 
appelle l'esprit malthusien : 

« La source intarissable de la population, je ne 
dis pas d’une population précaire, misérable et 
même dangereuse pour l'Etat, mais d’une popula- 
tion saine, opulente et disponible, c’est la conti- 
nence, dans le célibat et la chasteté dans le 
mariage. L’amour accouple; c’est la vertu qui 
peuple. » 

I1 n’est certainement conforme ni à la dignité 
de. la personne humaïne, ni à l’amour qui doit 
inspirer tous les actes du chrétien, que les fils des 
hommes naissent au hasard et comme par acci- 
dent du geste impromptu de deux êtres qui n’au- 
raient pensé et voulu rien de plus que l’égoïste 
satisfaction du désir. 

Mais il n’est pas davantage conforme à cette 
dignité et à cette charité de refuser la fécondité 
normale de l'amour conjugal par la peur des 
soucis, des charges et des risques qu’elle comporte 
inévitablement. Au fond de la mentalité malthu- 
sienne se niche la peur du risque, le refus de 
l’aventure, le rétrécissement de l’avenir aux dimen- 
sions des calculs les plus mesquins et les moins 
audacieux. C’est pour chaque famille, mais fina- 
lement pour chaque nation, la négation de tout 
progrès, la stagnation dans la médiocrité et le sûr 
prélude à la déchéance d’un peuple. 

Entre l’insouciance et l’'imprévoyance coupables 
des uns et la lâche prudence des autres, il y a pour 
le chrétien des perspectives plus nobles et plus 
larges, celles d’un cœur lucide qui ose affronter 
toutes ses responsabilités dans le courage de la 
continence quand elle s'impose, comme de la 
fécondité toutes les fois qu’elle se présente comme 
une divine vocation à multiplier les fils de Dieu. 

Mais, de soi, le problème démographique dépasse 
lés horizons du couple et de l'individu. C’est, au 
premier chef, un problème de gouvernement. C’est 
aux responsables du bien commun qu’il appartient 
de réaliser, dans le respect de la loi morale et des 
droits de la personne humaine, tous aménagements 
nécessaires pour harmoniser les exigences de la 
morale individuelle avec celles du bien commun, 
notamment : l’ajustement. de la production des 
subsistances à l'accroissement raisonnable de la 
population ; la lutte contre les facteurs de dégé- 
nérescence de la race, tels que le taudis et 
l'alcoolisme ; l'hygiène de l'habitat et de lali- 
mentation ; l'éducation physique et morale de 
l'adolescence dans la mesure où il appartient 
Gndirectement) à l'Etat de s'en préoccuper : la 
diminution par le moyen d’une efficace propa- 
gande, des mariages trop précoces, des unions 
consanguines ou fatalement désastreuses ; la créa- 
tion de conditions de vie et d’un climat moral 
dans lesquels l’acte sexuel ne soit pas une obsession 
irrésistible, ni la maternité un 


fardeau. a 
CONCLUSIONS 


Certaines conditions individuelles, d’ordre éco- 
nomique ou médical, peuvent justifier dans la 
famille une limitation ou un espacement des nais- 
sances. Ce sont là des cas d'espèce d’appréciation 
délicate. 

Une atteinte grave de la santé de la femme 
oblige, dans des cas d’ailleurs rares, à interdire 
toute grossesse. 

Employée à titre de prophylaxie des maladies 
héréditaires, une limitation des naissances serait 
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aveugle, car il serait impossible de prévoir : 
empêcherait la naissance d'enfants sains ou 
fants tarés. Mais on peut avoir le devoir 
déconseiller formellement le mariage, en part 
culier lorsque des cas d'une même maladie héri 
ditaire grave se trouvent dans les deux fa 
Un traitement utile peut d’ailleurs être ni 
à la plupart des mate héréditaires. 


LEE] 


Le ne démographique, dans Se 
surpeuplés et souffrant de famine, est très co 
plexe. Une simple politique de restriction. 
naissances ne semble devoir être qu’une mesti 
inefficace.; et l’on risque l’échec si l’on se conte 
d'ajuster les ressources alimentaires au nom 
des habitants. Le besoin alimentaire, pas plus q 
le besoin sexuel, ne peut être standardisé. La ratil 
acceptée ne pourrait être établie qu’en tena 
compte des facteurs psycho-socio-économiques. ! 
n’est qu’en s'appuyant sur une étude complète | 
ces facteurs que le problème pourrait être u 
lement repris. 


LES] 


Les méthodes contraceptives présentent tou 
des dangers. La méthode d’inhibition de la féco 
dité est à l'étude; mais elle se heurte à 
objections morales, Seule la méthode Ogino: p 
médicalement être acceptée, mais elle comporte 
nombreux échecs. Cependant elle permet, da 
bien des cas, d’espacer les naïssances. En limit4 
les rapports aux cinq jours qui précèdent 
règles, les risques de grossesse sont très diminui 
£ Seule cette méthode ne soulève pas d’objectioil 
à la condition que son emploi soit justifié par (4 
considérations moralement valables. 1 


l 


à 
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Il est moralement légitime d'étudier le prokiè 
que pose la transmission des tares héréditai 
ainsi que le danger d’une disproportion entre 
croît de population et les ressources alimentaire 
mais les mesures qui pourront être prises | 
devront jamais méconnaître ce qui distingué 4 
destinée de l’homme de la condition animale. 

Des règles précises s’opposent à certs 
mesures destructrices (atteinte directe contre À 
vie du fœtus ; suppression ou stérilisation 1} 
organes sexuels, sauf dans le cas où c’est 1à l’unidt 
moyen de supprimer un mal qui affecte l'or 
nisme ; procédés contraceptifs). Mais c’est | 
devoir que d'attirer l’attention sur les dense \ 
certaines unions. | 

Si les rapports conjugaux ne doivent jam 
être faussés, il n’y a pas lieu, pour cela, el 
l’obsession de la fécondité. Entre l’insouciance!| 
l’imprévoyance coupables des uns et la lâche pi 
dence des autres, il y a pour le chrétien les pe 
pectives d’un amour qui affronte ses respomk 
bilités dans le courage de la continence quand il} 
s'impose, et de la fécondité considérée comme 1} 
vocation à multiplier les fils de Dieu. "| 

Le problème démographique dépasse les he | 
zons de l'individu. Il appartient aux gouvernemel 
de prendre, dans le respect de la morale ét n 
droits de la personne humaine, les dispositions | ] 
peuvent favoriser la régulation des naissances 
fonction du bien commun. \ | 


TABLEAUX DE L'AVE 


— Volets L ouvrir chaque jour, du 1° au 25 décemi 
N° 1 : L’attente de Noël, dessiné par LEBON. Pr/f 
250 francs l’unité. — N° 2 : De la Nativité dk 
Vierge à la naissance de Jésus, dessiné par P| 
Prix : 250 francs l’unité. 

Vous trouverez ces tableaux chez votre librl 
habituel, ou à la Bonne Presse, 5, rue Bayl 
Paris, VII, L 


PA THÉOLOGIE ET LES LAIQUES | 
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Après la canonisation de Pie X, le 30 mai der- 
r, S. S. Pie XII avait prononcé un important 
ours sur le magistère de l'Eglise devant les 
cardinaux, archevêques et évêques venus à 
e pour assister à la cérémonie de canonisation, 
il avait abordé la question de la théologie laïque, 
stant sur le fait qu'il n'y a pas dans l'Eglise 
magistère des laïques soustrait au magistère de 
lise (1). Les deux articles, dont nous donnons 
raduction ci-après, publiés sans signature sous 
itre « La théologie et les laïques », dans l'Os- 
atore Romano des 15 et 16 septembre derniers, 
+ commentaire autorisé de ce discours du 


I 


iconque suit avec attention les problèmes qui 
ressent actuellement l'Eglise, remarque que les 
ues manifestent toujours davantage leur volonté 
participer à la vie de l'Eglise, d’une manière en 
Îque sorte, plus intime, plus active, plus effec- 
; et cela il faut certainement l'attribuer, non 
ement à l’étude plus approfondie de la nature 
lPEglise, en tant que Corps mystique du Christ, 
encore et surtout à l’Action catholique. Les 
tifes romains eux-mêmes n'ont cessé, en ces 
iers temps, de mettre de plus en plus en relief 
portance de la collaboration du laïcat à l’apos- 
t hiérarchique de l'Eglise par leurs exhorta- 
, encouragements et approbations. 
ependant, au sein de ce mouvement d’intelli- 
es et d'œuvres, qui incite les laïques à assurer 
prêtre leur collaboration vivante et spontanée, 
suppléant à la pénurie du clergé et en offrant 
activité pour répondre aux multiples exigences 
elles, on en est venu à des exagérations dan- 
euses qui ont transformé le zèle en .excès, les- 
:s ont parfois fait tort à la vie même de l'Eglise. 
ux promoteurs de ce mouvement s'applique, 
eureusement, l'avertissement de l’Apôtre 
emulationem Dei habent, sed non secundum 
ntiam. > (Rom. X, 2.) 
e mouvement apparaît d'autant plus dangereux 
les fauteurs en présentent les doctrines sous 
P apparence séduisante, comme si elles étaient 
Hées par la nécessité de faire connaître aux auto- 
Fs hiérarchiques les problèmes de l’heure. 
Tout cela est si grave que le Saint-Père en 
fait l’objet de l’allocution qu’il a prononcée 
F4 les cardinaux et évêques venus à Rome pour 
zanonisation de saint Pie X. 
x 1 s’agit, en effet, semble-t-il, a dit le Souverain 
ntife, des symptômes et des suites d’une maladie 
rituelle, qui réclame l'intervention des Pasteurs 
mes pour ne point s’aggraver et s’étendre, mais 
ævoir à temps le remède et disparaître le plus 
possible. » (3) ; 
A ce propos, Sa Sainteté a tout d’abord réaf- 
mé que le droit de l’authentique magistère doc- 
al revient uniquement au Pontife romain pour 
glise universelle et aux évêques pour les fidèles 


—_——————.——— 

1) D. C., n° 1175, du 13. 6. 1954, col. 705-710. Ë 

» Traduction de J. THOMAS D’HOSTE. Les sous-titres 
‘es notes sont de a D. C. 

) Cf. D. C., 13. 6. 1954, col. 707. 
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confiés à leur soins, en rappelant les principes 
énoncés dans le Code de droit canonique. 

Le Saint-Père a donc insisté sur le fait que 
« ceux qui sont appelés à enseigner exercent dans 
l'Eglise l'office de maîtres non en leur nom propre 
ni au titre de leur science théologique, mais en 
vertu de la mission qu’ils ont reçue du magistère 
légitime ; leur pouvoir reste toujours soumis à 
celui-ci sans jamais devenir sui 'juris, c’est-à-dire 
indépendant de toute autorité > (1). 

« En effet, a ajouté Sa Sainteté, il arrive malheu- 
reusement que certains professeurs cherchent trop 
peu la liaison avec le magistère vivant de l'Eglise 
et se montrent trop peu attentifs, trop peu affec- 
tionnés à sa doctrine commune, clairement pro- 
posée de telle ou telle manière, tandis qu’ils suivent 
trop facilement leurs propres idées, qu’ils accordent 
trop d'importance à la mentalité moderne, aux 
règles d’autres disciplines, qu’ils disent et qu'ils 
estiment être les seules conformes aux véritables 
méthodes et normes d’enseignement. » (2) 

Le Saint-Père a fait observer que de telles con- 
cessions et tournures d'esprit ont déjà été désap- 
prouvées dans l’Encyclique Humani Generis, aver- 
tissant que « certains errements qui s’y trouvaient 
réprouvés avaient précisément pour origine le fait 
d’avoir négligé la liaison avec le magistère vivant 
de l'Eglise » (3). Il a rappelé la condamnation du 
modernisme faite par Pie X dans des documents 
de grande importance et le renouvellement de cette 
condamnation par Benoît XV. 

Sa Sainteté s’est ensuite arrêtée sur le second 
aspect de la question qui tend à détacher les 
laïques de ce magistère. 

A ce sujet, le Souverain Pontife a fait remarquer 
que : « Récemment s’est fait jour çà et là, et 
a commencé à se répandre ce qu’on appelle une 
théologie laïque et on a vu naître une catégorie de 
théologiens laïques qui se déclarent autonomes ; 
cette théologie tient des cours, imprime des écrits, 
a des cercles, des chaïres, des professeurs. ï 

> Ceux-ci distinguent leur magistère du magis- 
tère public de l'Eglise et Fopposent en quelque 
manière au sien. 

» Il faut cependant retenir en sens opposé — 
a proclamé Sa Sainteté — qu'il n’y eut jamais, 
qu'il n’y a pas et qu’il n’y aura jamais dans l'Eglise 
de magistère légitime des laïques soustrait par 
Dieu à l’autorité, à la conduite et à la vigilance du 
magistère sacré. » (4) 

Il est utile, à ce propos, d'éclairer certains points, 
afin que de l'avertissement et de la réprobation du 


 Vicaire du Christ on sache — suivant son vœu — 


tirer d’opportunes directives et normes de vie pra- 
tique, en face de ce mouvement qui, s’il est comme 
on l’a dit fait d’esprits et d'idées, s’est déjà con- 
crétisé en des formes pratiques. 

I faut, avant tout, distinguer clairement, pour 
éviter toute confusion de termes, fhéologie du 
laïcat et théologie des laïques ou laïcale. 


13. 6. 1954, col. 708. 
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La théologie du laïcat. 


La théologie du laïcat n’est pas une chose nou- 
velle : elle a pour objet l’étude des problèmes rela- 
tifs aux laïques dans l'Eglise, et elle traite des 
questions concernant la nature juridique de lAc- 
tion catholique, entendue au sens large, et son fon- 
dement théologique, le sacerdoce universel des 
fidèles qui, même dans le passé, occasionna de fré- 
quentes discussions, ainsi que le mariage, qui a 
une importance capitale dans la vie des laïques. 
Importante, par ailleurs, est dans ce domaine la 
question relative à l’action des catholiques dans fa 
vie publique et sociale, où le temporel touche au 
spirituel et le spirituel au temporel. 

L'étude de ces questions n’est pas, comme on 
l'a dit, l'étude des laïques, mais létude sur les 
laïques. Le magistère public des Souverains Pon- 
tifes, et surtout celui de Pie XII, abonde sur ce 
point en exposés doctrinaux, avertissements, éclair- 
cissements, avis, exhortations. 

Dans l’Encyclique, par exemple, sur la liturgie 
sacrée, le sacerdoce universel a été excellemment 
mis en lumière, en ce qui concerne la participation 
des fidèles, dans l'unité du Corps mystique du 
Christ, à la célébration du sacrifice eucharistique. 
Les novateurs ont voulu, au contraire, présenter le 
sacerdoce universel d’une manière presque incon- 
cevable pour le pieux et délicat sentiment des 
fidèles, en allant jusqu’à affirmer que sacerdoce des 
fidèles et sacerdoce hiérarchique se trouvent, en 
face du sacerdoce pris dans son sens absolu, dans 
la même position que l’homme et la femme en face 
de la commune nature humaine. . 

On a exalté le mariage, au point de le faire 
apparaître dans une lumière de mysticisme malsain, 
comme un complément quasi indispensable de la 
personnalité humaine ; conceptions qui ont été 
récemment condamnées par l’Eneyclique Sacra Vir- 
ginitas (1). 

Malgré la description si claire de l'Eglise, comme 
Corps mystique du Christ, qu’on trouve dans l’En- 
cyclique Mystici Corporis qui a harmonieusement 
uni les éléments spirituels et jes éléments juridico- 
sociaux de l'Eglise, certains continuent à consi- 
dérer le Corps mystique comme une pure conjonc- 
tion des fidèles unis dans l’offrande liturgique. 
Pareilles conceptions sont de nature à favoriser un 
faux spiritualisme, restreignant l’action de l'Eglise 
au domaine strictement sacré, de sorte que tout 
acte de sa part, en dehors de ce domaine, appelé 
domaine de la sacristie, est considéré comme une 
profanation des choses saintes. 

Nombreux sont ceux qui soutiennent le principe 
que l'Eglise, aussi bien en matière dogmatique que 
disciplinaire, ne peut rien établir de définitif, sans 
une profonde discussion préalable, tant avec le 
clergé qu'avec les laïques. Cette dernière question 
a été soulevée et agitée surtout à l’occasion de la 
proclamation du dogme de l’Assomption. 

Le fait de mettre sur le même pied les laïques 
et le prêtre, et par conséquent de leur attribuer le 
même caractère et les mêmes fonctions, éliminerait 
pour certains l’action même de l'assistant ecclé- 
siastique. 

Il en est aussi parmi les laïques catholiques, spé- 
cialement parmi ceux qui militent dans le domaine 
politique, qui insistent sur la nette distinction 
entre le spirituel et le temporel, en reconnaissant 


(1) D. C., n° 1173, du 16. 5. 1954, col. 589 et 590. 
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comme légitime la subordination à l'autorité. 


| sans tenir compte des aspects doctrinaux, qui sox 
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rarchique de l'Eglise uniquement dans le do 
strictement spirituel, et en affirmant la ple 
totale indépendance des laïques en tout le rests 


de la compétence de l'Eglise, même en de 
breux problèmes politiques et sociaux. a 
Tels sont, sinon tous, du moins les principa 
points qui résument la théologie du laïcat enr 
temps ; théologie qui, d’une part, a donné lieu 
une riche floraison d’études et d’utiles recherche 
mais, d’autre part, malheureusement, a été cau 
d'erreurs et de fausses interprétations. à 


f 


Il 


La théologie laïque. 


Dans le précédent article, nous référant à l’all 
cution de Sa Sainteté aux cardinaux et évêque 
venus à Rome pour les solennités de la canonis 
tion de saint Pie X, nous n’avons fait qu’enregib 
trer des idées et des affirmations contraires à 
doctrine catholique, sur la position des laïques dax 
l'Eglise (« théologie concernant les laïques »}: ! 

Examinons maintenant un peu plus à fond t 
second aspect des conceptions dangereuses et el 
ronées d’une nouvelle « théologie laïque », c'es 
à-dire d’une théologie formulée par des théologie 
laïques, qui revendique pour les laïques, sous“ui 
forme souvent captieuse, le droit d'interpréter Il 
Saintes Ecritures et d'enseigner les vérités cathil 
liques, indépendamment de l'autorité légitime 
l'Eglise. ñe | 

Dans différentes grandes nations, dans “di 
revues et autres publications, et aussi du haut 
chaires, dans des conférences publiques et da 
des cercles d’études théologiques, spécialeme 
bibliques, sans en venir chaque fois aux derniérà 
conséquences, on affirme que les laïques ont 
droit de cultiver une science théologique prapil 
On l'appelle théologie du « peuple de l'Eglise! 
(« Kircherivolkstheologie >»), distincte de la th& 
logie du ciergé. Cette théologie doit avoir une nai 
velle structure et faire aussi de nouvelles ten 
tives dans l'interprétation du dépôt de la foi. 
faut lui imprimer un caractère, comme on dit, ex: 
tentialiste, c’est-à-dire s'inspirant des exigencés 4 
des nécessités de l'individu tel qu’il existe dans | 
circonstances concrètes du temps présent. Elle | 
doit pas être seulement une théologie de l’intel 
gence, mais aussi une théologie du cœur. Elle ! 
doit pas être subtile et scolastique. D’après cd 
tains, il faut également introduire entre la phih 
sophie et la théologie une science intermédiaii 
c’est-à-dire la gnose. À la place de la thèse démo 
trée et prouvée, on doit mettre en première ligl 
l'hypothèse théologique. A 

Les fauteurs de la théologie laïque, commesns 
mière conséquence de leur autonomie scientifiq 
proclament la nécessité d’abolir la censure préve 
tive pour les écrits des laïques, sous prétexte quel 
représenterait un intolérable totalitarisme d 
l'Eglise. On peut, à la rigueur, tolérer une censt 
modérée pour les écrits des prêtres, attendu q! 
ceux-ci représentent d’une certaine manière P'Eglà 
enseignante, tandis que les laïques n’en compromf 
traient pas le magistère officiel. | 

Telles sont les conceptions nettement avancé 
de la nouvelle théologie laïque. D’autres mi 
tiennent la thèse captieuse du droit de « l’opini 
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lique dans l'Eglise ; droit qui regarderait tout 

qui n’est pas dogme au sens strict du mot. 

our renforcer d'aussi fallacieuses affirmations, 
abuse de la parole même du Saint-Père éten- 

nt le champ des matières laissées à la libre dis- 

on jusqu'à l'extrême limite imposée par le 
e, 
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es théologiens laïques en question ne se bornent 
à traiter de la façon dont les vérités de la foi 
vent être mieux présentées et plus clairement 
sées ; tâche dans laquelle, en tant que laïques 
ant quotidiennement au milieu du monde, ils 
vent mieux réussir, donner d'utiles avis et 
rter d’appréciables contributions, mais ils 
chent et portent atteinte à la substance même 
doctrines exposées. L'indépendance que s’ar- 
ent les laïques à l’égard du magistère sacré de 
glise est un principe contraire à la volonté de 
us-Christ, Fondateur de l'Eglise, qui a confié 
eignement de la doctrine chrétienne « aux 
tres et à leurs légitimes successeurs, c’est-à-dire 
Pontife romain, pour l'Eglise universelle, et aux 
ues, pour les fidèles confiés à leurs soins ». Ils 
uvent faire appel pour leur fonction magistrale 
es collaborateurs ou conseillers et leur délé- 
r le pouvoir d’enseigner (soit à titre extraordi- 
re, Soit en vertu de l'office qu’ils leur confèrent ». 
locution du Saint-Père.) (1) Ces collaborateurs 
t principalement les prêtres ; mais des laïques 
vent aussi être appelés, et ils le sont effecti- 
ent, quand on les juge préparés et aptes à cette 
‘he délicate, à condition par ailleurs que laïques 
prêtres, en ce qui concerne la vérité catholique 
on enseignement, restent subordonnés au magis- 
e vivant de notre Mère l'Eglise. s 
’autre part, les laïques ne se trouvent pas, géné- 
ement parlant, dans les conditions favorables 
prêtres, en ce qui concerne l’enseignement théo- 
ique. Chargés de .prêcher la doctrine sacrée et 
la défendre, ainsi que de diriger les âmes sui- 
t les principes et les conseils du divin Fondateur 
PEglise, les prêtres n’ont pas seulement besoin 
la Seule science, mais, outre l’aide de la grâce 
tat, ils ont besoin de cet ensemble de prépa- 
ion spirituelle qui accompagne leur formation 
Mique. Or, cette formation est particulière- 
nt adéquate et complète chez le clergé, soit en 
son du temps qui est consacré, soit à cause de 
_sûreté de J’enseignement de ses maîtres, soit 
ssi en raison de leur adhésion directe et continue 
. magistère vivant et autorisé de l'Eglise. 
De plus, l’obéissance à la doctrine de l'Eglise et 
x enseignements de son magistère ordinaire ne 
astitue aucunement pour le théologien une 
miliation, mais plutôt un motif de gloire, car il 
tticipe ainsi dans ses études à la lumière pro- 
se par le Christ et accordée au magistère ecclé- 
stique. Se savoir sous la conduite de l'autorité 
st pas un poids pour lui, conscient comme il 
5t que l'accord des théologiens en matière de 
igion et de morale revêt tant d'importance, pré- 
ément, parce que les théologiens collaborent au 
gistère sacré et à cause de la vigilance de ce 
rnier. À la formation complète du théologien 
icourt aussi une solide connaissance du lien 
ranique entre les vérités révélées et du rapport 
re les doctrines théologiques et les principes de 


{) D. C., 13. 6. 1954, col. 707. 
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la saine philosophie, étudiée non superficiellement, 
mais avec application et zèle. 

On ne veut pas dire par là que les laïques ne 
peuvent pas, eux aussi, exceller dans la théologie 
sacrée, surtout si, convenablement préparés, ils 
prêtent généreusement leur concours pour expli- 
quer et défendre la doctrine dé l'Eglise. Des laïques 
aussi savants, il y en eut, il y en a et il y en aura ; 
et il faut en rendre grâces au Seigneur qui les sus- 
cite, et reconnaître que s'ils se sont élevés jusqu'à 
lexceptionnelle position de valeureux champions de 
la foi, ils le doivent précisément au fait qu’ils se 


-sont fait un devoir immuable de se placer, en 


matière de doctrine, sous la conduite autorisée du 
magistère de l'Eglise. Où manquent ces conditions, 
on court « le danger — ainsi que l’a signalé le 
Souverain Pontife — que ne se mettent à instruire 
les autres certains de ces hommes tout à fait inca- 
pables et même trompeurs et perfides » (1). 

Il n’est pas douteux que les dangers signalés 
ci-dessus menacent aussi ceux qui auraient été pen- 
dant quelque temps séminaristes ou auraient suivi 
des cours de théologie dans les Universités ; à eux, 
plus encore peut-être qu’à tout autre, s'applique le 
principe que la demi-science est parfois pire que 
l'ignorance totale. 

Ces dangers ne sont pas seulement de nature 
spéculative, ainsi que l’a noté Sa Sainteté, des con- 
ceptions et des prétentions de ce genre appa- 
raissent déjà çà et là traduites en des formes : 
concrètes. 

En conséquence, si l’on doit regarder comme 
condamnable toute assertion tendant à détacher les 
laïques du magistère autorisé et vivant de l'Eglise, 
on ne peut, cependant, que louer et encourager 
toute recherche de la vérité par les bons laïques, 
effectuée dans la soumission due à l’autorité légi- 
time. Et aujourd’hui comme hier, maintenant comme 
toujours, ils ne peuvent recevoir que des louanges 
et des encouragements. « Quant aux laïques — a 
dit Sa Sainteté, — il est clair que les maîtres légi- 
times peuvent les appeler ou les admettre, hommes 
et femmes, comme auxiliaires dans la défense de 
la foi. Il suffit de rappeler la formation catéchétique 
à laquelle s’emploient tant de milliers d'hommes 
et de femmes, ainsi que les autres formes de l’apos- 
tolat des laïques. Tout cela mérite les plus grands 
éloges et peut et doit être énergiquement déve- 
loppé. » (2) 


on 


Dans son allocution, le Souverain Pontife a 
dénoncé et déploré deux genres de dangers dis- 
tincts, mais reliés entre eux : celui d’une fausse 
direction théologique de certains prêtres et celui 
de la fausse conception de la théologie en ce qui 
concerne les laïques. Si des personnes consacrées 
par vocation et par genre de vie à la recherche 
de la vérité théologique sont tombées parfois 
dans les erreurs, dont a parlé Sa Saiïnteté, combien 
plus grand sera le danger couru -par les laïques 
quand ils ont la prétention de jouer aux théolo- 
giens et de dresser leur chaire au sein de l'Eglise ! 
Le paternel avertissement du Saïnt-Père — c’est 
l'objet de notre espérance et de nos prières — 
aidera les fauteurs des théories dénoncées à décou- 
vrir les erreurs qu’elles renferment et à reconnaître 
dans le magistère vivant de l'Eglise la voix même 
de Dieu. 


1954. col. 710, 


(1) D. C., 13. 6. 
1954, col. 709. 


(2) D. C., 13. 6. 
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La théologie du laïcat. 


La théologie du laïcat n’est pas une chose nou- 


velle : elle a pour objet l'étude des problèmes rela- 
tifs aux laïques dans l'Eglise, et elle traite des 
questions concernant la nature juridique de lAc- 
tion catholique, entendue au sens large, et son fon- 
dement théologique, le sacerdoce universel des 
fidèles qui, même dans le passé, occasionna de fré- 
quentes discussions, ainsi que le mariage, qui a 
une importance capitale dans la vie des laïques. 
Importante, par ailleurs, est dans ce domaine la 
question relative à l’action des catholiques dans fa 
vie publique et sociale, où le temporel touche au 
spirituel et le spirituel au temporel. 

L'étude de ces questions n’est pas, comme on 
l'a dit, l'étude des laïques, mais l’étude sur les 
 Jaïques. Le magistère public des Souverains Pon- 
tifes, et surtout celui de Pie XII, abonde sur ce 
point en exposés doctrinaux, avertissements, éclair- 
cissements, avis, exhortations. 

Dans l’Éncyclique, par exemple, sur la liturgie 
sacrée, le sacerdoce universel a été excellemment 
mis en lumière, en ce qui concerne la participation 
des fidèles, dans l’unité du Corps mystique du 
Christ, à la célébration du sacrifice eucharistique. 
Les novateurs ont voulu, au contraire, présenter le 
sacerdoce universel d’une manière presque incon- 
cevable pour le pieux et délicat sentiment des 
fidèles, en allant jusqu’à affirmer que sacerdoce des 
fidèles et sacerdoce hiérarchique se trouvent, en 
face du sacerdoce pris dans son sens absolu, dans 
Ja même position que l’homme et la femme en face 
de la commune nature humaine. 

On a exalté le mariage, au point de le faire 
apparaître dans une lumière de mysticisme malsain, 
comme un complément quasi indispensable de la 
personnalité humaine ; conceptions qui ont été 
récemment condamnées par l’Eneyclique Sacra Vir- 
ginitas (1). 

Malgré la description si claire de l'Eglise, comme 
Corps mystique du Christ, qu’on trouve dans l’En- 
cyclique Mystici Corporis qui a harmonieusement 
uni les éléments spirituels et les éléments juridico- 
sociaux de lEglise, certains continuent à consi- 
dérer le Corps mystique comme une pure conjonc- 
tion des fidèles unis dans loffrande liturgique. 
Pareiïlles conceptions sont de nature à favoriser un 
faux spiritualisme, restreignant l’action de l'Eglise 
au domaine strictement sacré, de sorte que tout 
acte de sa part, en dehors de ce domaine, appelé 
domaine de la sacristie, est considéré comme une 
profanation des choses saintes. 

Nombreux sont ceux qui soutiennent le principe 
que l'Eglise, aussi bien en matière dogmatique que 
disciplinaire, ne peut rien établir de définitif, sans 
une profonde discussion préalable, tant avec le 
clergé qu'avec les laïques. Cette dernière question 
a été soulevée et agitée surtout à l’occasion de la 
proclamation du dogme de l’Assomption. 

Le fait de mettre sur le même pied les laïques 
et le prêtre, et par conséquent de leur attribuer le 
même caractère et les mêmes fonctions, éliminerait 
pour certains l’action même de l'assistant ecclé- 
siastique. 

Il en est aussi parmi les laïques catholiques, spé- 
cialement parmi ceux qui militent dans le domaine 
politique, qui insistent sur la nette distinction 
entre le spirituel et le temporel, en reconnaissant 


(1) D. C., n° 1173, du 16. 5. 1954, col. 589 et 590. 
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comme légitime la subordination à l'autorité 
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rarchique de l'Eglise uniquement dans le don 
strictement spirituel, et en affirmant la plei 
totale indépendance des laïques en tout le reste] 
sans tenir compte des aspects doctrinaux, qui som 
de la compétence de l'Eglise, même en de non 
breux problèmes politiques et sociaux. + | 

Tels sont, sinon tous, du moins les principau 
points qui résument la théologie du laïcat en not 
temps ; théologie qui, d’une part, a donné lieu, 
une riche floraison d’études et d’utiles recherches 
mais, d'autre part, malheureusement, a été caus 
d'erreurs et de fausses interprétations. 
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La théologie laïque. 


Dans le précédent article, nous référant à l’allcl 
cution de Sa Sainteté aux cardinaux et évêques 


trer des idées et des affirmations contraires à. 
doctrine catholique, sur la position des laïques da 
l'Eglise (« théologie concernant les laïques >). | 

Examinons maintenant un peu plus à fondu 
second aspect des conceptions dangereuses et’er 
ronées d’une nouvelle « théologie laïque », c'ests 
à-dire d’une théologie formulée par des théologiem 
laïques, qui revendique pour les laïques, sous: 
forme souvent captieuse, le droit d’interpréterslel 
Saintes Ecritures et d'enseigner les vérités catlic 
liques, indépendamment de l'autorité légitimet 
l'Eglise. 

Dans différentes grandes nations, dans 
revues et autres publications, et aussi du haut de 
chaires, dans des conférences publiques et da 
des cercles d’études théologiques, spécialen 
bibliques, sans en venir chaque fois aux es 
conséquences, on affirme que les laïques ont. 
droit de cultiver une science théologique propri 
On l'appelle théologie du « peuple de l'Eglise: 
(« Kirchenvolkstheologie >»), distincte de la théé 
logie du clergé. Cette théologie doit avoir une n© 
velle structure et faire aussi de nouvelles tents 
tives dans l'interprétation du dépôt de la foi. 
faut lui imprimer un caractère, ‘comme on dit, exit 
tentialiste, c’est-à-dire s’inspirant des exigences ! 
des nécessités de l'individu tel qu’il existe dans! le! 
circonstances concrètes du temps présent. Ellen 
doit pas être seulement une théologie de l’intell 
gence, mais aussi une théologie du cœur. Ellen 
doit pas être subtile et scolastique. D'après ce: 
tains, il faut également introduire entre la phild 
sophie et la théologie une science intermédiairi 
c'est-à-dire la gnose. À la place de la thèse den 
trée et prouvée, on doit mettre en première ligm 
l'hypothèse théologique. A 

Les fauteurs de la théologie laïque, comme pri 
mière conséquence de leur autonomie scientifiqu' 


proclament la nécessité d’abolir la censure préve 
tive pour les écrits des laïques, sous prétexte qw’e 
représenterait un intolérable totalitarisme  « 
l'Eglise, On peut, à la rigueur, tolérer une censul 
modérée pour les écrits des prêtres, attendu q 
ceux-ci représentent d’une certaine manière 'Egli 
enseignante, tandis que les laïques n’en comprome 
traient pas le magistère officiel. | 

Telles sont les conceptions nettement avancék 
de la nouvelle théologie laïque. D’autres sot 
tiennent la thèse captieuse du droit de « l'opinid 
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blique dans l’Egliseæ ; droit qui regarderait tout 
qui n’est pas dogme au sens strict du mot. 
Pour renforcer d'aussi fallacieuses affirmations, 
abuse de la parole même du Saint-Père éten- 
t le champ des matières laissées à la libre dis- 
ssion jusqu'à l'extrême limite imposée par le 
gme. 


a 


Les théologiens laïques en question ne se bornent 
1s à traiter de la façon dont les vérités de la foi 
uvent être mieux présentées et plus clairement 
posées ; tâche dans laquelle, en tant que laïques 
ant quotidiennement au milieu du monde, ils 
uvent mieux réussir, donner d’utiles avis et 
bporter d’appréciables contributions, mais ils 
uchent et portent atteinte à la substance même 
>s doctrines exposées. L'indépendance que s’ar- 
gent les laïques à l'égard du magistère sacré de 
glise est un principe contraire à la volonté de 
sus-Christ, Fondateur de l'Eglise, qui a confié 
eignement de la doctrine chrétienne « aux 
ôtres et à leurs légitimes successeurs, c’est-à-dire 
1 Pontife romain, pour l'Eglise universelle, et aux 
êques, pour les fidèles confiés à leurs soins ». Ils 
peuvent faire appel pour leur fonction magistrale 
des collaborateurs ou conseillers et leur délé- 
er le pouvoir d’enseigner (soit à titre extraordi- 
ire, soit en vertu de l'office qu’ils leur confèrent ». 
Hocution du Saint-Père.) (1) Ces collaborateurs 
ont principalement les prêtres ; mais des laïques 
euvent aussi être appelés, et ils le sont effecti- 
-ment, quand on les juge préparés et aptes à cette 
che délicate, à condition par ailleurs que laïques 
prêtres, en ce qui concerne la vérité catholique 
son enseignement, restent subordonnés au magis- 
re vivant de notre Mère l'Eglise. s 
D'autre part, les laïques ne se trouvent pas, géné- 
lement parlant, dans les conditions favorables 
>s prêtres, en ce qui concerne l’enseignement théo- 
gique. Chargés de prêcher la doctrine sacrée et 
la défendre, ainsi que de diriger les âmes sui- 
ant les principes et les conseils du divin Fondateur 
> l'Eglise, les prêtres n’ont pas seulement besoin 
> la seule science, mais, outre l’aide de la grâce 
état, ils ont besoin de cet ensemble de prépa- 
tion spirituelle qui accompagne leur formation 
entifique. Or, cette formation est particulière- 
ent adéquate et complète chez le clergé, soit en 
son du temps qui est consacré, soit à cause de 
, sûreté de J’enseignement de ses maîtres, soit 
1sSi en raison de leur adhésion directe et continue 
1 magistère vivant et autorisé de l'Eglise. 
| De plus, l’obéissance à la doctrine de l'Eglise et 
1x enseignements de son magistère ordinaire ne 
ynstitue aucunement pour le théologien une 
amiliation, mais plutôt un motif de gloire, car il 
articipe ainsi dans ses études à la lumière pro- 
ise par le Christ et accordée au magistère ecclé- 
astique. Se savoir sous la conduite de l'autorité 
est pas un poids pour lui, conscient comme il 
st que l'accord des théologiens en matière de 
ligion et de morale revêt tant d'importance, pré- 
sément, parce que les théologiens collaborent au 
agistère sacré et à cause de la vigilance de ce 
nier. À la formation complète du théologien 
jncourt aussi une solide connaissance du lien 
ganique entre les vérités révélées et du rapport 
tre les doctrines théologiques et les principes de 


(1) D. C., 13. 6. 1954, col. 707. 


« Questions Actuelles » 


1466 


la saine philosophie, étudiée non superficiellement, 
mais avec application et zèle. 

On ne veut pas dire par là que les laïques ne 
peuvent pas, eux aussi, exceller dans la théologie 
sacrée, surtout si, convenablement préparés, ils 
prêtent généreusement leur concours pour expli- 
quer et défendre la doctrine dé l'Eglise. Des laïques 
aussi savants, il y en eut, il y en a et il y en aura ; 
et il faut en rendre grâces au Seigneur qui les sus- 
cite, et reconnaître que s'ils se sont élevés jusqu’à 
l’exceptionnelle position de valeureux champions de 
la foi, ils le doivent précisément au fait qu’ils se 
sont fait un devoir immuable de se placer, en 
matière de doctrine, sous la conduite autorisée du 
magistère de l'Eglise, Où manquent ces conditions, 
on court « le danger — ainsi que l’a signalé le 
Souverain Pontife — que ne se mettent à instruire 
les autres certains de ces hommes tout à fait inca- 
pables et même trompeurs et perfides » (1). 

Il n’est pas douteux que les dangers signalés 
ci-dessus menacent aussi ceux qui auraient été pen- 
dant quelque temps séminaristes ou auraient suivi 
des cours de théologie dans les Universités ; à eux, 
plus encore peut-être qu’à tout autre, s’applique le 
principe que la demi-science est parfois pire que 
J'ignorance totale. 

Ces dangers ne sont pas seulement de nature 
spéculative, ainsi que l’a noté Sa Saiïinteté, des con- 
ceptions et des prétentions de ce genre appa- 
raissent déjà çà et là traduites en des formes 
concrètes. 

En conséquence, si l’on doit regarder comme 
condamnable toute assertion tendant à détacher les 
laïques du magistère autorisé et vivant de l'Eglise, 
on ne peut, cependant, que louer et encourager 
toute recherche de la vérité par les bons laïques, 
effectuée dans la soumission due à l'autorité légi- 
time. Et aujourd’hui comme hier, maintenant comme 
toujours, ils ne peuvent recevoir que des louanges 
et des encouragements. « Quant aux ‘laïques — a 
dit Sa Sainteté, — il est clair que les maîtres légi- 
times peuvent les appeler ou les admettre, hommes 
et femmes, comme auxiliaires dans la défense de 
la foi. Il suffit de rappeler la formation catéchétique 
à laquelle s’emploient tant de milliers d'hommes 
et de femmes, ainsi que les autres formes de l’apos- 
tolat des laïques. Tout cela mérite les plus grands 
éloges et peut et doit être énergiquement déve- 
loppé. » (2) ; 


Lo 


Dans son allocution, le Souverain Pontife a 
dénoncé et déploré deux genres de dangers dis- 
tincts, mais reliés entre eux : celui d’une fausse 
direction théologique de certains prêtres et celui 
de la fausse conception de la théologie en ce qui 
concerne les laïques. Si des personnes consacrées 
par vocation et par genre de vie à la recherche 
de la vérité théologique sont tombées parfois 
dans les erreurs, dont a parlé Sa Sainteté, combien 
plus grand sera le danger couru -par les laïques 
quand ils ont la prétention de jouer aux théolo- 
giens et de dresser leur chaire au sein de l'Eglise ! 
Le paternel avertissement du Saint-Père — c’est 
l'objet de notre espérance et de nos prières — 
aidera les fauteurs des théories dénoncées à décou- 
vrir les erreurs qu’elles renferment et à reconnaître 
dans le magistère vivant de l'Eglise la voix même 
de Dieu. 


1954. col, 710, 
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VENDREDI 3. — Départ d'Orly de M. Jacques 
Duclos qui se rend à Moscou en avion. 

— À Egletons (Corrèze), mort du professeur Léo- 
pold Bordas, âgé de 91 ans, ex-doyen de la Faculté 
des sciences de Rennes. Ses recherches et ses tra- 
vaux en anatomie, en embryologie, en zoologie et 
en parasitologie agricole lui valurent Îles plus 
hautes récompenses. Trois fois lauréat de l’Ins- 
titut, lauréat de l’Académie des sciences, 
Thore en 1897 et prix Cuvier en 1914; le profes- 


seur Bordas participa à plusieurs croisières scien- 


tifiques : en 1896 et 1906 avec le prince de Monaco, 
en 1907 et 1914 avec le D" Charcot, à bord du 
Pourquoi pas ? Il fut aussi un assistant du savant 
Auguste Lumière, 

— A Nouméa (Nouvelle-Calédonie), arrestation 
de Mme. Ollier, deuxième secrétaire à lambassade 
de France, à Canberra (Australie), accusée d’avoir 
fourni des renseignements militaires au réseau 
d'espionnage soviétique. 

— M. Ludovic Chance] est nommé délégué à la 
Résidence générale de France, à Rabat. Né en 1901, 
entré dans Iles cadres du ministère des Affaires 
étrangères en 1928, il a occupé successivement des 
‘postes à Changhaï, Tallinn et Bucarest. 

_— M.-Mendès-France remanie et complète son 
cabinet. Nouveaux titulaires : 1° Ministres : Jus- 
tice : M. Guérin de Beaumont ; Défense nationale : 
M. Emmanuel Temple ; Travaux publics : M. Jac- 
ques Chaban-Delmas ; Travail : D' Louis Aujoulat ; 
Industrie et Commerce : M. Henri Ulver ; Santé 
publique M. André Monteil ; Anciens combat- 
tants ; M. Jean Masson ; Logement et Reconstruc- 
tion : M. Chaban-Delmas, par intérim. — 2° Secré- 
taires d'Etat : Affaires étrangères : M. Roland de 
Moustier ; Budget M. Gilbert Jules ; Marine : 
M. Henri Caïllavet ; Intérieur : M. Joseph Conombo; 
Fonction publique : M. Jean Masson, par intérim ; 
MM. de Moustier, Gilbert Jules et Conombo font 
partie, pour la première fois, du gouvernement. 
M. RozanD DE MOUSTIER, fils du marquis de Mous- 
tier qui fut député du Doubs de 1928 à 1940, vota 
contre les pleins pouvoirs à Pétain et mourut en 
1945 dans un camp de déportation, est né à Paris 
le 30 octobre 1909. Industriel et directeur de La 
République de Franche-Comté, président de la 
Chambre d’agriculture, président du Conseil géné- 
ral et député du Doubs depuis 1946, il fut mémbre 
des deux Assemblées consultatives. Secrétaire de 
la Commission des Affaires étrangères et membre 
des Commissions de la presse et des Etats asso- 
ciés, à l’Assemblée nationale, il a présidé la Com- 
mission parlementaire d’enquête au Maroc, et rap- 
porté la loï sur la dévolution ‘des biens des entre- 
prises de presse. Il est vice-président du groupe 
parlementaire des indépendants et membre sup- 

Téant de l’Assemblée consultative du Conseil de 
"Europe. M. GILBERT JULES est né à Chaulnes 
(Somme), le 1% septembre 1903. Avocat à la Cour 
d’appel d'Amiens, conseiller municipal de Chaulnes, 
conseiller général de la Somme, ïi] fut élu séna- 
teur de ce département le 7 novembre 1948 et 
réélu le 18 mai 1952, Il est président de la Fédé- 
ration radicale du Nord et du Nord-Est et vice- 
président du parti radical. Il est connu pour les 
rapports importants sur la revision de la Constitu- 
tion, sur la Haute Cour de justice et sur les 
loyers qu’il a présentés devant le Conseil de la 
République. M. JosepH CoNoMB0 est né le 9 février 
1917 à Combissiri (cercle d'Ouagadougou) ; ancien 
élève des Pères Blancs, il est docteur en méde- 
cine. Conseiller de l’Union française jusqu’en 1951, 
il représente actuellement la Haute-Volta à l’As- 
semblée nationale et fait partie du groupe des 
indépendants d’outre-mer. 
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| chancelier Adenauer déclare que « M. Mendë 
| France voulait détruire la C. E. D. », réclame! 


| l'Allemagne il n’y aura pas d'Europe » et conclut 


la « violation de l’espace aérien russe ». $ 


A L'ÉTRANGER, — En Indochine, libérat 
général Christian de Castries par de Viet-M 

— En Tunisie, dans le Djebel Orbata, à 30 
mètres de Gafsa, une rencontre entre un dé 
ment de parachutistes et une bande de fel 
fait 21 morts : 3 officiers et 6 soldats français, 
12 fellagha. | 

— Violent bombardement de l’île nationalisted 
Quemoy, par les communistes chinois. Ke 

— ‘En Jrak, un décret interdit le «parti nationa 
démocratique >» (communiste), retire la nationalifl 
irakienne aux , communistes condamnés po 
« activité politique » «et dissout l’organisation dé 
« Partisans de la paix ». ñ 


SAMEDI 4. — M. Gabriel Puaux, sénateur d 
Français de Tunisie, démissionne du groupe $ 
torial R. P.F.. É 

A L'ÉTRANGER. — À Carthage, dans la résidena 
du bey, ouverture de la Conférénd 
franco-tunisienne, sous la présidence de M. Chyis 
tian Fouchet, ministre des Affaires tunisiennes 
marocaines. FA 

— Le Canada est admis, sur sa demande, à ; 
ticiper à la Conférence des « Huit », proposées 
la Grande-Bretagne, qui devient ainsi des « Neuf 

— M. Torres-Bodet, ancien directeur généralk@ 
FU. N. E. S. C. O.,, est nommé ambassadeur “dl 
Mexique, à Paris. a | 

— A Fribourg : (Suisse), ouverture, jusque 
11 septembre, du Congrès de l’Union fédéralist 
interuniversitaire, seul mouvement universitähi 
fédéraliste européen. Les travaux étudieront le 
divers « aspects de la culture européenne ». 

— En Grèce, arrestation de l’état-major du par 
communiste clandestin dirigé par le « capite 
Ghiotis », de som vrai nom Kharilaos Floraki 
ancien général des « partisans » grecs. 80 membra 
et 6 chefs du parti sont emprisonnés. Et 

— À Manille, fin des travaux préparatoires “dt 
experts des huit nations devant participer à" 
Conférence du Sud-Est asiatique, dont l’ouvertur 
aura lieu‘ lundi. La délégation. française est € 

.par M. Guy La Chambre, ministre des E 
associés, : # 
— Dans une interview accordée au Times, 


souveraineté de J’Allemagne et le droit de réarmel 
affirme que « sans entente entre la France 


« Ou bien nous tomberons tous deux aux maïti 
des Russes ou nous resterons libres ensemble 

— Dans la mer du Japon, un avion américa 
est abattu par deux Mig soviétiques. Un ma 
quant, neuf rescapés, L’U. R. S. S. proteste conf 


DIMANCHE 5. — Annonce de la mort, à Perp 
gnan, du poète Charles Dornier, âgé de 82 an: 
qui fut lauréat de poésie de l’Académie français! 

A L'ÉTRANGER, — À Edimbourg, ouverture, jui 
qu’au 9 septembre, du Congrès de la Fédératici 
internationale des auteurs de films. 13 pay 
représentés. # 4 

— Le général Christian de (Castries, libér 
arrive à Hanoï, avec 55 officiers, dont tous les ju 
vivants de son état-major de Dien-Bien-Phu, entl 
autres les colonels Langlais et Lalande et le ler 
tenant-colonel Bigeard. | 

— À Londres, ouverture de la IV® Conféreni 
parlementaire internationale pour un gouveérnh 
ment mondial. 300 délégués y représentent 21 pay 

— L'Osservatore Romano annonce la nominatit] 
de Mgr Honoré van Waeyenbergh, jusqu'ici re! 
teur de l’Université catholique de Louvain, comm 
évêque titulaire de Gilba et auxiliaire de S. Em. | 
cardinal van Roey, archevêque de Malines, : 

— Depuis trois jours, le bombardement de l 
nationaliste chinoise de Quemoy, par les batteri! 
côtières communistes, se poursuit sans rép} 


? 
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lé 
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2 
000 soldats seraient massés en vue d'opérer 
débarquement, 


12 avril 1938 portant..dissolution du Neo- 
estour. 


LUNDI 6. — A la Sorbonne, ouverture, jusqu'au 
septembre, du Ve Congrès international d’héma- 
Mogie, auquel participent les hématologues de 
pays, sous la présidence du professeur Cheval- 
2r. Pour la première fois, l'Inde, le Japon, la 
plogne et l’U. R. S. S. y sont représentés, 
— À Paris, ouverture du XIX* Congrès de l’Al- 
ance coopérative internationale. 600 délégués, 
pays représentés, L’adhésion de la Pologne, de 
Albanie, de la Hongrie et de l'Allemagne de l'Est 
été rejetée à une forte majorité. 
—— Mort, au château de Jutreau, commune de 
int-Pierre-de-Maillé (Vienne), de M, René Robin, 
cien gouverneur général de l’Indochine (1934- 
36), grand officier de la Légion d'honneur. 
A L'ÉTRANGER. — Pour la première fois, depuis 
nstallation du gouvernement mationaliste à For- 
ose, des bombardiers communistes chinois sur- 
lent l’île. L’alerte a duré trois heures ; on ne 
gnale aucun bombardement, 

— À Brighton, ouverture du LXXXVI* Congrès 
>s  Trade-Unions britanniques. 973 délégués y 
présentent 184 fédérations. 
— Le président Eisenhower, président des Etats- 
nis, annonce la création imminente du pool, 
il avait proposé le 8 décembre dernier, en vue 
> l’utilisation pacifique de l’énergie atomique. 
ar suite de l’échec des négociations soviéto-amé- 
aines, l'U. R. S. S. en est exclue ; seules les 
ations suivantes ont donné leur accord : Etats- 
mis, Canada, Grande-Bretagne, France, Belgique, 
ustralie et Afrique du Sud. L’adhésion d’autres 
ays est attendue, 
— À Rome, ouverture de la III Conférence inter- 
ationale sur la poliomyélite. 800 médecins et 
écialistes de 43 pays y participent. Le D' Jonas 
Salle y fera un exposé de son nouveau vaccin 
éventif qui a été inoculé à près d’un million de 
‘unes aux Etats-Unis. 

— À Bad-Hall (Tyrol), un Congrès international 
éunit des psychologues, des psychiâtres et des 
néologiens sur le thème : « La psychologie du 
bconscient et la vocation religieuse »., Le pro- 
sseur Urban (Innsbruck) et Mme Maryse Choisy 
‘rance) président ses travaux. 

— A propos de l’incident aérien de samedi, les 
tats-Unis rejettent la protestation soviétique, 
rotestent à leur tour contre l’attaque inconsidérée 
es avions russes et demandent réparation. 
: — À Rome, constitution de l’Union européenne 
es anciens élèves de la Compagnie de Jésus, 
. laquelle adhèrent les associations de France, de 


‘elgique, d'Italie, d’Autriche, d'Allemagne, de 
uisse et d'Espagne, 

MARDI 7. — Annonce de la mort de j’écono- 
aiste et historien Edouard Dolléans, âgé de 


ans. Il occupa de nombreüses années une chaire 
ux Facultés de droit de Dijon et de Paris et laisse 
ne œuvre considérable consacrée aux questions 
ociales et ouvrières, dont le principal ouvrage est 
on « Histoire du mouvement ouvrier », 

— M. Longchambon, secrétaire d’Etat à la 
techerche scientifique, confirme l'adhésion de la 
ne au pool atomique proposé par les Etats- 
anis, 

A L'ÉTRANGER. — À Québec, ouverture, jusqu’au 
2 septembre, du Ve Congrès international catho- 
ique des infirmières et assistantes médico-sociales. 
gr Fougerat accompagne la délégation, française 
orte de 23 déléguées, » 
— En riposte au bombardement communiste, 
es canons nationalistes de Quemoy, 100 avions 
tdes navires de guerre bombardent le port d’Amoy 
t les îles environnantes et occasionnent aux ins- 
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— A Tunis, un arrêté ministériel abroge l'arrêté 
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tallations et aux forces communistes chinoises 
d'importantes pertes et destructions. 

— À Saïgon, remise solennelle, par les autorités 
françaises, du palais Norodom, résidence des 
hauls-commissaires français, au gouvernement du 


‘ Sud-Viet-Nam. Le général Ely déclare : « Cest le 


monument de l’indépendance que je vous remets 
aujourd’hui... L'heure est venue pour le Viet-Nam 
de prendre ses responsabilités devant l'Histoire », 
et définit la position de la France par : « Indé- 
pendance totale, soutien complet ». É 

— L’Amirauté britannique annonce la nomina- 
tion de l'amiral sir Guy Grantham comme com- 
mandant des forces alliées en Méditerranée, pour 
succéder à l’amiral Mountbatten qui abandonnera 
son commandement en décembre prochain. 

— Au Guatemala, un laissez-passer est accordé 
à dJ’ex-président Arbenz, réfugié à lambassade 
mexicaine depuis sa destitution, Il pourra gagner 
le Mexique avec sa famille. Toutefois, le gouver- 
nement annonce qu’il demandera son extradition. 

— Les Etats-Unis demandent la réunion du Con- 
seil de sécurité de l’O. N. U. pour « étudier la 
situation résultant de l’attaque » aérienne sovié- 
tique de la mer du Japon. 


MERCREDI 8. — A Sainte-Geneviève de Ver- 
sailles, ouverture, jusqu’au 12 septembre, des deux 
sessions (prêtres et laïques) du Centre de pastorale 
liturgique, sous le patronage de Mgr Renard, avec 
la participation de Mgr Terrier. Les travaux por- 
teront sur le renouveau liturgique dans l'effort de 
rechristianisation, 

— Les syndicats des enseignements secondaire 
et technique lancent l’ordre de grève pour les exa- 
mens qui doivent avoir lieu dü 13 au 18 septembre, 
en particulier le baccalauréat (1'° et 2° parties), 
auxquels doivent participer 70 000 candidats. La 
surveillance de l'écrit sera assurée, mais non la 
correction des copies. 

— Dans une clinique de Garches, mort du peintre 
André Deraïin, des suites d’un accident d’automo- 
bile dont il avait été victime le 14 juillet dernier 
à Chambourcy. Né à Chatou, en 1880, il fonda, 
avec Vilaminck, « l’Ecole de Chatou >» et fut, avec 
lui et Matisse, l’un des créateurs, en 1905, du 
« fauvisme ». Plusieurs de ses tableaux l’appa- 
rentent aux plus grands maîtres, Il obtint le prix 
Carnegie, en 1928. 

— À Outreau (P.-de-C.), mort du professeur 
Antonin Clerc, cardiologue de réputation mondiale, 
membre depuis 1935 de l’Académie de médecine, 
ancien président de la Société française de cardio- 
logie. Il est l’auteur de nombreux ouvrages sur les 
arythmies et d’un « Précis des maladies du cœur 
et des vaisseaux » qui fait autorité. 

— Mgr Jean Villot, secrétaire général de l’Epis- 
copat français, est nommé évêque titulaire de 
Vinda et auxiliaire du cardinal Feltin, archevêque 
de Paris. Né le 11 octobre 1905, à Saint-Amant- 
Tallende (Puy-de-Dôme), Mgr Villot fit ses études 
à l’Institution Sainte-Marie de Riom, puis au 
Séminaire de l’Institut catholique de Paris, sous le 
supériorat du futur cardinal Verdier, Ordonné 
prêtre le 19 avril 1930, il les poursuivit à Rome 
jusqu’à l’obtention de son doctorat en théologie, 
qu’il passa à Paris en 1934. Professeur au Grand 
Séminaire de Clermont, aumônier fédéral de la 
J, E. C, il fut, en 1939, appelé par le cardinal 
Gerlier et chargé de cours à la Faculté de théologie 
de Lyon ; il dirigea également la Maison univer- 
sitaire des prêtres et devint vice-recteur en 1942, 
chargé plus spécialement de l’aumônerie.des étu- 
diants. Le 6 janvier 1950, il fut nommé président 
des Œuvres pontificales missionnaires au Conseil 
central de Lyon, pour succéder au regretté Mgr La- 
varenne, et membre du Conseil supérieur de la 
Propagation de la Foi. C'est sept mois à peine 
après cette nomination, qu’il fut appelé, en 
juillet 1950, à succéder à Mgr Chappoulie comme 
Secrétaire général de l’Episcopat français. Cette 


cinq le nombre des auxiliaires 
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nomination porte à 
du cardinal Feltin. 

A L'ÉTRANGER. — À Rome, jusqu’au 12 septembre, 
rassemblement international des Congrégations 
mariales. 15000 congréganistes y représentent 
72 nations. Discours de $. S, Pie XII 

— Annonce de la mort, à Manangua (Nicaragua), 
du poète nicaraguayen Asarias S. Pallais, âgé de 
71 ans. Il est l’auteur d’une œuvre importante en 
poésie et littérature sacrée. 

— À Manille, fin de la Conférence et signature 
du pacte de défense collective du Sud-Est asiatique 
par les huit pays participants. Un protocole annexe 
étend au Laos, au Cambodge et au Sud-Viet-Nam 
les garanties du traité. 

— À Lausanne, mort du journaliste Maurice 
Muret, âgé de 85 ans, ancien rédacteur au Journal 
des Débats et à la Gazette de Lausanne. Il était 
officier de la Légion d’honneur et membre de l’Ins- 
titut de France. £ 

— À son arrivée à Taïpeh, M. Foster Dulles, qui 
vient s’entretenir avec le maréchal Tchang Kaï 
Chek, déclare que la Chine libre « n'est pas 
seule », que les Etats-Unis « ne se laisseront pas 
intimider >» et qu: His: demeurent décidés à « défendre 
Formose ». 


JEUDI 9. — En ce. un violent tremblement 
de terre ravage Orléansville et ses environs. La 
ville est en partie détruite, On compte plus de 
1000 morts, des blessés et des sans-abris par mil- 
liers. Plusieurs villages de 
« jour de deuil 


journée de demain vendredi 


national ». 


VENDREDI 10. — A Paris, ouverture, jusqu’au 
12 septembre, du Congrès du cinquantenaire de la 
‘Fédération nationale des Amicales de J’Ensei- 
_gnement libre. 

— Arrivée incognito à Orly, venant de Saïgon, 
du général de Castries, qui a voyagé sous le nom 
.de Jean Lacroix. Il s’appelle, d’ailleurs, de La 
Croix de Castries. 

— Le gouvernement décide la création d’un 
Comité national de secours pour venir en aide aux 
victimes du ‘tremblement de terre d’Algérie et 
s’inscrit pour un premier don de cent millions de 
francs. Premier bilan du cataclysme : 1 200 morts, 
2000 blessés, 20 000 sans-abris, 90 pour 100 des 
maisons détruites ou inutilisables. 

— Mort, à Nancy, du D' Lionel Pélerin, ancien 
sénateur de Meurthe-et- -Moselle, ancien maire de 
Nancy. Né le 18 mai 1901, à Nancy, ancien méde- 
cin-chef de l’état-major du Conseil supérieur de 
la Marine, il dirigea pendant toute la durée de 
Voccupation l’organisation « Résistance-Marine ». 
Il avait été battu lors du renouvellement du 
18 mai 1952 par M. de Chevigné. 

— Par une lettre adressée à M. Maurice Thorez, 
M. Henri Denis, professeur à la Faculté de droit de 
Rennes depuis 1942 et directeur du journal Ouest- 
Matin, apporte son adhésion au parti communiste. 
M. Denis, membre du Conseil national] du Mouve- 
ment de la paix, était jusqu’ ici progressiste, 

— Battant le record établi à La Pierre-Saint- 
Martin, des spéléologues dauphinois atteignent une 
profondeur de 152 mètres. 

A L'ÉTRANGER, — A Bruges, ouverture, jusqu’au 
12 septembre, du VIII Congrès des Nouvelles 
Equipes internationales, qui réunit tous les démo- 
crates-chrétiens « européens ». 150 délégués, dont 
70 parlementaires, ÿ représentent 18 pays. 
M. Robert Lecourt préside la délégation française 
forte de 40 membres. 

— Les « Trois » acceptent, à deux conditions 
préalables, la réunion de la Conférence des 
« GER > proposée par l'U. R. S. S. le 24 juillet 
et le 4 août derniers : conclusion du traité autri- 
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la vallée de l’oued_ 
Chéliff sont anéantis, Le gouvernement décrète la 


chien, élections libres sous contrôle int 
dans toute l’Allemagne, 

— Après un intense bombardement de la 
les avions nationalistes chinois attaqu 
bombe et au napalm le port d’Amoy. Cinq 
et de nombreuses jonques armés, et conce 
vue d'opérations militaires contre Formo 
détruits. Les casernes, les installations m 
et portuaires subissent d'importants do 

— Arrivée à Mexico de l’ex-président d 
mala, le colonel Jacobo Arbenz, à qui le 
nement mexicain accorde le droit d’asile. 


SAMEDI 11, — Mort, à Paris, de M. M: 
Godin, depuis plus de trente ans gardien-chef, | 
l'Arc de Triomphe, mutilé de guerre. 

— Mort, à l'hôpital civil de Versailles, 
de 76 ans, de Louise Hervieu, artiste peint 
écrivain. Née à Alençon, elle souffrit très 
d’un grave mal héréditaire, qu’elle prit pour 
cipal sujet de ses livres : Sangs (prix EÆ 
1936) et La rose de sang. à 

— Ouverture, à Paris, du VIII Congrès n 
de la Vie catholique illustrée qui sera clos 

— A Paris, clôture du V° Congrès interna 
d’hématologie. 


À L'ÉTRANGER. — À Breda (Hollande), el 
jusqu” au 17 septembre, du Congrès de la Co 
sion internationale catholique pour les migrat 
qui étudiera, en particulier, les aspects mor 
religieux de l’émigration et de Pimmigrations 

— À Bruxelles, entretiens diplomatiques ent 
M. Anthony Eden, M. Spaak et les deux 
ministres du Benelux, MM. Beyen (Pays-Baï 
Bech (Luxembourg). 2: 

— Un adjudant français est abattu par de 
terroristes dans une rue de Casablanca. 
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